
Colonisation et révolution nationale au XIXè
siècle : La correspendance d'un Suisse en
Egypte: John Ninet

Autor(en): Louca, Anouar

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Schweizerische Zeitschrift für Geschichte = Revue suisse
d'histoire = Rivista storica svizzera

Band (Jahr): 22 (1972)

Heft 2

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-80675

PDF erstellt am: 21.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-80675


COLONISATION ET REVOLUTION NATIONALE
AU XIXe SIECLE

LA CORRESPONDANCE D'UN SUISSE
EN EGYPTE: JOHN NINET

Par Anouar Lotjoa

Le Genevois John Ninet (1815-1895), historien, protagoniste lui-meme de
l'histoire de son siecle, a laissi une oeuvre significative, qui est restie cependant

miconnue.
Gräce ä l'appui du Fonds national suisse de la Recherche scientifique,

nous avons constitui un recueil de 97 lettres, anonymes pour la plupart, qu'il
avait adressies d'Egypte, entre 1879 et 1882, ä des journaux frangais, anglais
et suisses (Le Siecle, L'Intransigeant,le Times, le Journal de Geneve,
Le Nouvelliste vaudois). Une comparaison avec les archives du Quai
d'Orsay et du Foreign Office en confirme la valeur: cette correspondance
offre non seulement un reportage essentiel sur la rivolution egyptienne que
suivit l 'occupation britannique (1882), mais aussi un document de premiere main
sur le phenomene de la renaissance nationale face ä la colonisation.

Matiire abondante et pricise, ces textes de John Ninet se pretent ä une
analyse interdisciplinaire, oü les chercheurs des sciences politiques et sociales
pourraient soumettre ä l 'ipreuve d 'une expirience concrete, exempte de toute
idiologie ritrospective, leurs hypotheses et leurs theories. Nous situons ici
cette expirience dans ses dimensions exactes*.

* Les notes adopteront les abreviations suivantes:
A.E.: Archives du Ministere des Affaires etrangeres, Paris.
A.G.: Archives d'Etat, Geneve.
DHBS: Dictionnaire historique et biographique de la Suisse, Neuchätel, Edi¬

tions V.Attüiger, 1921-1934. 7 vol. et un suppl.
F.O.: Archives du Foreign Office, conservees au Public Record Office,

Londres.

237



Un citoyen de Geneve

John Ninet est un citoyen de Geneve. Comme Rousseau, il a

passe son enfance dans le quartier populaire de Saint-Gervais. Son

grand-pere, ancien menuisier, y possedait, sur le Rhone, un moulin
qu'il avait transforme - innovation rentable! - en un moulin ä

räper le tabac1. Outre cet esprit d'initiative, John Ninet tient de

son pere, un negociant qui s'est lance avec temerite dans le
commerce du fer, pressentant le regne de la machine, toute la har-
diesse d'une volonte indomptable2. Mais il doit ä sa mere, nee
Louise Repingon, la rigueur d'une education calviniste, qui vient
reduire ä leur juste place les passions et les affaires. Fille elle-
meme d'un «monteur de boites» et d'une «polisseuse d'acier»,
eile l'eleve dans le milieu de la Fabrique, oü eile compte dejä,
du cote maternel, quelques generations d'horlogers, parallelement
aux agriculteurs qu'etaient au XVIIIe siecle les Repingon ä

Chougny3.
Rien d'etonnant donc si John Ninet devient planteur de coton,

et pour certains «ingenieur». En attendant sa formation
professionnelle aux Etats-Unis, il grandit parmi les «cabinotiers» de
Saint-Gervais. On connait la mentalite de ces artisans de la montre,
tres conscients de leur superiorite. Adroits de leurs doigts, ils
erigent la precision en une veritable ethique. Leur travail, fonde
sur l'habilete individuelle, garantira leur independance vis-ä-vis des

patrons et leur dignite d'hommes au plus fort de l'embrigadement
ecrasant de la revolution industrielle. Ils lisent beaueoup, dis-
cutent les idees, s'expriment avec verdeur et savent defendre leur
liberte. Depuis l'horloger Isaac Rousseau et son fils Jean-Jacques,
le genie de Saint-Gervais n'a point change. Aussi les manifestations

de Sympathie collective, les mouvements de contestation,
l'intransigeance civique partiront-ils tout au long du XIXe siecle

genevois de cet ardent faubourg.

1 A.G.: Minutes des notaires Marc Etienne Masseron, vol. 20, pp.
239-245; Jean-Andre Chenaud, vol. 21, pp. 180-183.

2 A.G.: Jur. civ. CCg, vol. 1, f. 305-312.
3 Cf. A. Louca: «Mme Ninet-Repingon, lectrice», in Musies de Geneve,

n° 115, mai 1971, pp. 9-11.
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Au College de Calvin, le jeune Ninet, admis des 18244, n'ap-
prend peut-etre «pas grand'chose, excepte la vie republicaine»,
comme l'avouera pour sa part un celebre homme d'Etat suisse, le
general Dufour. Ce College, fonde trois siecles auparavant en vue
de sauvegarder l'autonomie religieuse de Geneve, synonyme alors
de son independance politique, perpetuait dans la conception de
l'enseignement une tradition de patriotisme. C'etait desormais une
ecole d'egalite pour tous les enfants de la petite republique. Sur
ses banes, le travail personnel developpait leur sens de la
responsabilite. Le zele, pendant l'enfance de Ninet, etait ä l'ordre du jour.
Une bonne volonte generale animait les Genevois, empresses de
reconstruire leur Republique, apres les quinze ans penibles de la
domination francaise. Ne ä l'aube de la Restauration, John Ninet
en respire l'air vivifiant: dans sa tendre sensibilite, s'inscrivent
evidemment la realite d'une delivrance nationale, la solidarite avec
les confederes, et le devouement de chacun pour la chose publique.

Le gouvernement local, ä juste titre, se qualifiait de «paternel».
Gestion prudente, administration sans tracasserie ni fiscalite
pesante, oeuvres d'utilite et d'urbanisme, prosperite materielle et
intellectuelle, c'est dire que les Genevois, chez eux, etaient heureux.
Magistrats et particuliers le proclamaient avec reconnaissance.

Toutefois, au lendemain de la revolution de Juillet, John Ninet,
adolescent, voit deferler sur la Suisse une vague de mecontentement

populaire. Plusieurs cantons s'elevent contre les institutions
aristocratiques, dont l'aspect reactionnaire avait ete estompe au
moment de la Restauration par l'enthousiasme commun d'un
affranchissement national. Journaux et brochures bravent les autorites,

publient les revendications liberales et poussent ä l'action.
L'effervescence aboutit ä la grande revision constitutionnelle connue
sous le nom de «Regeneration»5. «Les reformes demandees sont
toutes dans le sens democratique, elles partent toutes du meme

4 Archives du College de Geneve: Ba 2, «Etat du College de juin 1823
ä juin 1826».

5Cf. article «Regeneration», DHBS, V, pp. 420-423. - W. Rappabd,
La Constitution fidirale de la Suisse, ses origines, son elaboration, son ivolu-
tion, 1848-1948, Boudry, La Baconniere, 1948.
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principe de la souveräinete du peuple et l'egalite des droits»6. Mais
tandis que des assemblees Constituantes surgissent dans la plupart
des Etats de la Confederation pour etablir la Separation des

pouvoirs, le droit de petition, la liberte de la presse, du commerce
et de l'industrie, Geneve echappe ä cette secousse gräce ä la
moderation de son Premier Syndic, Rigaud, qui avait emprunte
la voie d'un progres graduel. Ses sages concessions ont prevenu les

heurts. Non sans avoir suscite de febriles debats parlementaires.
«Le secret de notre tranquillite - affirme une declaration du
31 decembre 1830 - est dans nos formes repräsentatives, dans ces

formes qui permettent ä l'opinion publique de faire entendre sa

voix des qu'un nouveau besoin social exige de nouvelles lois»7.

Dans ce «laboratoire politique» que fut sa ville natale, John
Ninet a donc vecu, en plein romantisme, ces annees que l'historien
de la Constitution suisse, William Rappard, intitule L 'avenement de

la demoeratie moderne ä Geneve. Et avant de quitter Saint-Gervais

pour le vaste monde, il aura assiste ä l'exaltante montee de la
gauche, ä la percee des idees radicales. Lorsqu'en 1841 ce mouvement

arrache au gouvernement le vote d'une assemblee
Constituante, qui aecordera aux Genevois le suffrage universel, un Grand
Conseil elu, l'autonomie municipale et la Separation des pouvoirs,
Ninet sera dejä installe en Egypte. Sa Geneve restera celle oü il
vibrait au declenchement de la lutte. II empörte certainement,
parmi ses derniers Souvenirs du pays, l'image de la «Societe

patriotique», recrutee en 1833 dans la Fabrique et la petite
bourgeoisie pour tächer de «doter Geneve des institutions qui lui man-
quent»8 et le retentissement du Journal tres violent publie par
James Fazy, L'Europe centrale, organe de l'opposition nationale et
internationale.

Le cosmopolitisme de la ville et sa vocation de refuge, depuis
la Reforme, la poussaient alors ä accueillir et soutenir les patriotes
etrangers, insurges contre leurs anciens regimes. Malgre les protesta-

6 Jean-Chables Biaudet, La Suisse et la Monarchie de Juillet, 1830-1838,
Lausanne, Libr. de droit F. Roth, 1941, p. 7.

7 FBANgois Ruchon, Histoire politique de Geneve, 1813-1907, Geneve,
Jullien, 1953, I, p. 173.

8 Programme cite par F. Ruchon, op. cit., I, pp. 205-206.
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tions et les menaces de gouvernements puissants, le droit d'asile est

pratiquement accorde aux refugies politiques qui, apres la revolution

de Juillet, affluent de toutes parts vers la Suisse9. II suffit
de mentionner Mazzini, les Polonais, les Allemands ou Louis
Bonaparte. Auparavant, avec la complicite de Fazy, de ses amis,
et sous le voile de la franc-maconnerie, des societes secretes
s'adressaient de Geneve ä lTtalie ou la Belgique. Des conspira-
teurs convaincus y militaient, tel le tenebreux Buonarroti10. Ninet
le citera, mais beaueoup plus tard, dans ses pages contre Nubar
pacha et contre les khedives. Pour le moment, s'il n'ecrit pas, il
ecoute, il suit, dans sa ville brochuriere par excellence, les plai-
doyers du liberalisme europeen. II regarde au delä des frontieres,
d'autant plus qu'il explore les faits economiques et geographiques
touchant son travail de «commis negociant».

Aux Etats- Unis

En 1834, il est envoye au Havre11. Pour le compte d'une maison
de commerce, il s'oecupe de l'importation du coton (dont les quantites

recues aux douanes de Geneve, cette annee-lä, passent du
simple au double). On sait le röle que jouent les textiles dans
l'acceleration de la revolution industrielle et comment, au XIXe
siecle, les cotonnades et les indiennes suisses rivalisaient, hors
d'Europe, avec les tissus francais et meme anglais. C'est par le
Havre que le coton, article americain, penetre en France et s'aehe-

9 Cf. J.-Ch. Biaudet, «Un memoire inedit sur les refugies politiques en
Suisse en 1834 et 1835», in Etudes suisses d'histoire ginirale, II (Aarau,
1944), pp. 157-189.

10 Mabc Vuilleumieb, «Buonarroti et ses societes secretes ä Geneve. Quelques

documents inedits (1815-1824)», in Annales historiques de la Rivolution
frangaise, n° 201 (juillet-sept. 1970), pp. 473-505. - Elizabeth E. Eisenstein,

The first professional revolutionnist, F. M. Buonarotti, 1761-1837,
Cambridge, Mass., Harvard Univ. Press, 1959.

11 A.G.: Archives de famille, lre serie, Le Fort, dossier 12, n° 15,
d'Edouard Pictet a Frederic Le Fort, Le Havre 18 juillet 1834. -
Nous remercions l'historien genevois Jean-Daniel Candaux de nous avoir
communique cette unique indication sur les activites de Ninet en 1834.
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mine vers la Suisse. Les balles, dechargees sur les quais du port
normand en masses impressionnantes, les discussions du jeune commis

avec les capitaines des bateaux qui reviennent regulierement de
New Orleans ou New York, et les conclusions mathematiques enfin
qu'il tire des Operations effectuees lui revelent la preponderance
que prend cette matiere premiere dans l'economie internationale et,
pour son propre avenir, le profit inegalable qu'il aurait ä en
etudier les modalites de produetion. Au bout de deux ans, Ninet se

decide ä traverser l'Atlantique.
II va ä la source. De tous les Etats du Sud, il choisit la

Georgie. Lä, quarante ans plus tot, Whitney avait invente la
premiere egreneuse, gräce ä Iaquelle le coton devint soudain la
principale exportation americaine. Cette innovation technique, en
sauvant des fibres autrefois sacrifiees et en mecanisant le net-
toyage manuel, a change le volume et le rythme du rendement.
Ninet partieipe, dans une immense plantation, Ravensworth, ä
deux recoltes successives du «sea-island»12. II s'agit du cotonnier
ä longue soie, la meilleure variete obtenue alors par les cultivateurs

specialises et qui fait prime sur le marche europeen. Sous
le ciel tropical, les exigences de l'arbuste sont harcelantes et parfois

imprevues, mais on a mis au point des soins methodiques.
Des centaines d'esclaves noirs les executent. Ninet, initie aux con-
jonetures des differentes etapes du cycle vegetatif, apprend
jusqu'ä la preparation des graines pour l'ensemencement suivant.

Outre les connaissances agronomiques qu'il puise et qui deter-
mineront sa carriere, il dechiffre un type particulier d'organisation
economico-sociale: au service du Roi Coton (King Cotton), une
main-d'oeuvre necessairement nombreuse est depouillee ici, non
seulement de son salaire, mais de sa liberte meme, au profit de
maitres qui n'arrivent pourtant pas ä dominer les fluctuations du
marche. Quel contraste avec la stabilite et l'individualisme du
monde de la Fabrique ä Saint-Gervais! Ne pourrait-on pas con-
cilier - en se fiant au progres et ä ses promesses - la culture
du coton et les droits de l'homme?

12 John Ninet, Diginirescence du coton igyptien «Mako-Jumel», Paris,
Libr. Fischbacher, 1887, p. 61.
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Vers l 'Egypte. Monoculture et economie de transformation

Une occasion s'offre, en Egypte. Cette province turque se detache
de l'Empire ottoman, sinon juridiquement, du moins par son
developpement moderne. Mehemet-Ali, tourne vers l'Europe industria-
lisee, favorise ce nouveau courant de commerce qui cherche sa voie
entre les centres de consommation cotonniere et un domaine de

produetion plus proche que les regions tropicales. Des essais

d'acclimatation ont reussi aux bords du Nil, oü la variete selec-

tionnee par le Francais Jumel, en 1822, remplace avantageusement
les cotons seculaires ä fibres courtes. Le benefice pousse le Pacha
ä ameliorer la qualite. Les agronomes occidentaux, dont il s'entoure,
preconisent le «sea-island», superieur par sa longue soie, sa finesse,
la souplesse et le brillant de son duvet. II en produit, les

annees 1826-1829, des quantites limitees, mais que Liverpool
apprecie et baptise «Egyptian first quality»13.

Absorbe malheureusement par ses guerres contre le Sultan,
Mehemet-Ali n'achete pas l'egreneuse Whitney, qu'on lui montre
en 1832. Si la recherche scientifique inspire les experts qu'il engage,
le Pacha, lui, court au plus presse. Et pour obtenir un prix de

revient minimum, il ordonne de substituer aux perfectionnements
techniques coüteux les efforts physiques d'une paysannerie dont il
dispose, comme il dispose de la terre. Ainsi l'esprit de suite

manque, qui aurait pu retenir plus longtemps en Egypte les

agriculteurs venus des celebres plantations du Sud americain.
Resultat, la recolte generale, apres une montee dans les chiffres,
baisse graduellement de 1836 ä 183814. A cette date, le «sea-

island», salue dix ans auparavant, est completement epuise.
C'est ä ce moment de l'evolution cotonniere en Egypte que John

Ninet arrive. II part de Geneve en octobre 1839 et s'embarque ä

Marseille. Vraisemblablement, son engagement a eu lieu ä travers
ses relations americaines. Mais il ne faut pas oublier que l'in-

13 G. R. Gliddon, A memoir on the cotton of Egypt, London, J. Mad-
den, 1841, p. 36.

14 Cf. FEANgois Chables-Roux, Le coton en Egypte, Paris, Armand
Colin, 1908, p. 42, un tableau reproduit de J. Julliany, Essai sur le

commerce de Marseille, 1842.
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dustrie textile de la Suisse s'alimentait aussi ä Alexandrie et que
les exportations suisses, cotonnades et indiennes, venaient de
conquerir le marche egyptien. Elles le disputaient serieusement aux
tissus anglais, et repondaient mieux aux goüts de la population
que les articles francais.

Soit agronome, soit negociant, Ninet ne se lancait donc pas dans
le vide. Son deplacement traduit meme la coincidence, dans l'histoire
de l'Egypte moderne, entre la tendance ä la monoculture15 et
l'incursion des produits manufactures europeens: deux consequences
de la revolution industrielle. Les temps ne sont plus ä l'autarcie,
que Mehemet-Ali s'etait obstine ä edifier durant un quart de
siecle. A Fechelle du monde, l'echange devient irreversiblement la
base d'une economie de transformation. Pour Ninet, vingt-quatre
ans, l'horizon s'elargit et cette modification essentielle des
rapports economiques augure, de part et d'autre de la Mediterranee,
une ere de Cooperation grandiose, benefique ä tous les partenaires.

Decouvrir le fellah

Au Caire, Mehemet-Ali lui accorde deux audiences. II l'inter-
roge sur sa specialite, avec precision. C'est que le Pacha, detenteur
des monopoles de la produetion et du commerce, gere le pays
comme une entreprise privee, dont il fixe les moindres details. II le
charge de eultiver, dans le Delta, 2000 feddans de «sea-island»
et le nomme, en meme temps, superintendant du depot gouvernemental

ä Mansourah, oü se deversent tous les fruits du travail de
la region.

Le climat est plus agreable que sur les rives de la Savannah,
mais l'asservissement semble le meme. Afin d'assurer les soins
necessaires aux arbustes, Ninet se demene entre l'omnipotent
proprietaire, les fellahs accables de corvees, et les usines, tres lacu-
naires. Certains symptomes botaniques l'inquietent. II tient ä
soumettre un echantillon de la recolte aux delegues des filatures

15 Pour le XXe siecle, cf. la these de M. Y. El-Sabki, La monoculture
du coton en Egypte et le developpement iconomique, Geneve, Droz, 1964.
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anglaises et des courtiers de coton ä Liverpool et Manchester.
La premiere annee, ceux-ci relevent une alteration de la fibre
originale; ensuite, avec une fibre moins longue encore, l'ensemble du
«lint» constitue une bonne moyenne de sea-island egyptien, mieux
prisee en tout cas que le Jumel.

II faut soutenir une lutte acharnee contre tout indice de degra-
dation. En vain, cependant, les rapports anglais signalent au
gouvernement du Pacha les defauts, evitables pour la plupart lors
de la cueillette et de l'egrenage. Pire, l'administration interdit ä

Ninet lui-meme d'en parier aux cheifchs el-balad (chefs des villages).
Pourquoi ne pas vulgariser, plutot, en traduction arabe, des

instructions aussi utiles et «stimuler les efforts du paysan par l'attrait
d'une recompense»?

«Parce que le vice-roi - repondra Ninet en 1887 - ainsi que
ses successeurs, ombrageux de tout ce qui pouvait faire du fellah
autre chose qu'une machine productive, moins bien traitee que le
betail de ferme, evitaient, avec soin, de relever l'indigene ä ses

propres yeux. Initier les populations agricoles aux avantages,
comme aux secrets, d'une culture intelligente, eüt ete risquer
d'ouvrir la porte ä des idees incompatibles avec le genre d'esela-

vage politique et social dans lequel on les maintenait»16.
Ce probleme l'a frappe, des ses premiers pas. L'interprete

qu'on lui donne, Mohammed effendi, un fils de fellah, rentrait
de Paris, oü il s'etait distingue parmi les membres de la mission
scolaire egyptienne au point d'achever ses etudes ä l'Ecole
Normale17. Ninet reconnait le Symbole de l'Egypte renaissante dans cet

intellectuel, relegue fächeusement ä un humble emploi au lieu de

contribuer, dans toute la mesure de sa competence, ä la
reconstruction urgente du pays. II le recommande ä Mehemet-Ali. Sans

concevoir encore une action politique, Ninet va consolider cette
jeune elite. De ceux qu'on place sous ses ordres, il forme des

collaborateurs qualifies, des «cadres» dirait-on aujourd'hui. Ayant
simultanement appris leur langue, il trouve un precieux appui

16 J. Ninet, Diginirescence du coton igyptien «Mako-Jumel», op. cit., p. 22.
17 Cf. «Les missions scolaires», in A. Louca, Voyageurs et icrivains

egyptiens en France au XIXe siecle, Paris, Didier, 1970, pp. 31-117.
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pratique dans la connaissance traditionnelle qu'ils ont des compor-
tements de leur sol au gre des Saisons.

Le genre et l'etendue de ses activites professionnelles lui devoi-
lent brutalement la structure ethnique et sociale de l'Egypte de
Mehemet-Ali. Au premier plan, le fellah. Cultiver du coton, c'est
vivre le labeur quotidien du paysan. Parti ä la poursuite de la
productivite, notre agronome decouvre une presence humaine. Celle

qui se cache pour s'accrocher aux plus fortes racines de l'existence.
Un leitmotiv - «pays nilotique», «peuple nilotique» - exprimera,

dans la terminologie de John Ninet, son emerveillement sans fin
devant la fidelite du vieux fleuve, toujours generateur d'une terre
qui renferme le destin de l'homme, depuis sa plus haute
civilisation. Herodote avait defini l'Egypte comme un don du Nil. Mais
concretement, en s'incorporant au paysage rural, ä ces champs de
coton oü convergent valeurs economiques, relations sociales, efforts
et souffrances, traditions agricoles, morales et meme spirituelles,
Ninet touche les fondements de la personnalite du fellah. II y a lä une
permanence historique. Annonce-t-il dans un village, en 1839,
pendant la guerre de Syrie, l'approche des racoleurs du Pacha, le

village entier disparait, hommes, betes et provisions, l'espace d'une
nuit. Signe d'energie, que seul un initie comprend, car le fellah,
comme le Nil, se replie sur sa propre vitalite (lettre 70).

Des liens de profonde Sympathie, noues dans la communaute du
travail et de l'habitation, attacheront de plus en plus etroite-
ment John Ninet ä ces etres, dont il admire l'endurance et les
solides qualites inhibees, qu'une confiance mutuelle met ä jour.
Pour les soulager, il deploie sa mediation entre leur misere et
l'autorite du vice-roi. II s'improvise medecin et traite leurs maux
d'apres la methode homeopathique. Attentif ä leurs plaintes, il
devine leurs reactions, il adhere ä leur mentalite. Ce Genevois,
qui passera finalement quarante-trois ans aux bords du Nil, appellera
l'Egypte, ä juste titre, sa seconde patrie.

Le boom du coton

Ninet arrive en Egypte assez tot pour connaitre le centralisme
du pouvoir de l'Etat, tel que l'incarnait Mehemet-Ali: une des-
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potique synthese du feodalisme et du capitalisme. II se trouve meme
associe ä ce Systeme, dans le secteur primordial de l'agriculture.
L'absence de la propriete privee des terres ne lui laissait alors

aucun choix18.
Mais Mehemet-Ali se debat. Apres avoir ignore, sous differents

pretextes, le principe de la «liberte commerciale» stipule dans les

traites anglo-turcs de 1818 et 1838, il doit se soumettre aux
adjonctions du traite de Londres (1840), qui brisent le monopole.
Au sujet du coton seulement, sa ressource principale, il tergiverse
encore. II täche de maintenir un prix remunerateur, au moyen
d'encheres fictives. La recolte de 1843 sera enfin libre. Ainsi, les

cinq ans que Ninet passe au service de Mehemet-Ali sont ceux de

la derniere bataille economique du vieux Pacha.
Des que s'annonce la liberte du marche, John Ninet, sur place,

descend dans la liee. Son mariage ä Alexandrie (1841) avec une

jeune grecque originaire de Smyrne19, en le rapprochant de la

metropole turque, l'introduit surtout dans la puissante colonie

grecque d'Alexandrie. Lä, des negociants aussi riches que Tossitza

et Zizinia, qui avaient des attaches ä Marseille et ä Londres, ser-

vaient de banquiers ä Mehemet-Ali et lui avancaient parfois, contre
la cession de la recolte de coton, le montant du tribut annuel

qu'il devait expedier ä Constantinople20. L'un et l'autre jouent le

role de consul, le premier pour la Grece, le second pour la
Belgique. Avec le second, Ninet collabore dejä, en qualite de secretaire

chancelier. Et ä leur exemple - car ils sont parmi les

premiers etrangers ä qui le Pacha concede l'exploitation de vastes

terrains (1839)21 - Ninet obtient la jouissance de Solimanieh, dans

18 Cf. Gabbiel Baeb, A history of landownership in modern Egypt,
1800-1950, London, Oxford Univ. Press, 1962.

19 A.G.: EC Geneve, Mariages, vol. 46, n° 152. - Cf. dans les minutes
d'Andre Jourdan, notaüe, 19 jan. 1852, n° 22, l'original de Facte de

mariage, en grec, et sa traduction francaise par E. A. Betant, Principal du

College.
20 Athanase G. Politis, L'hellinisme et l'Egypte moderne, Paris, Alcan,

1929-1930, 2 vol.
2'A.E.: Correspondance commerciale, vol. 28, f. 292-293, 339-340,

Alexandrie, 20 sept. 1839, Crochelet au due de Dahnatie.
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la province de Charkieh. II la cultive pour son propre compte de
1843 ä 1854.

Ses atouts ont augmente: enracine dans le Delta du Nil, il
correspond avec les industriels anglais, et son appartenance au monde
consulaire facilite ses transactions. Le nouveau vice-roi, Abbas
Pacha (1848-1854), le charge ä son tour de fournir les semences de
coton pour le domaine d'el-Wady (site oü, 30 ans apres, les

troupes britanniques ecraseront l'armee egyptienne).
L'infrastructure du pays se developpe en meme temps: aux

canaux d'irrigation, aux travaux des Saint-Simoniens sous Mehemet-
Ali22, s'ajoute le chemin de fer Alexandrie-Le Caire (1851). Les
reticences d'Abbas dressent neanmoins une digue contre l'af-
fluence europeenne au delä de ces deux villes23. Mais Said Pacha,
son successeur debonnaire, ouvre les portes. II suffit de rappeler
l'illustre concession que celui-ci accorde, des son avenement (1854),
ä son ami d'enfance Ferdinand de Lesseps pour le percement du
canal de Suez. Plus de dirigisme economique. La propriete des
terres est autorisee et certains octrois sont abolis, qui entravaient
la vente et le transport des produits agricoles. Dans ce climat de
la liberte d'entreprise, Ninet va «rationaliser» ses plantations. L'in-
dolence de l'administration ne saurait arreter son elan: il retourne
ä Savannah, en 1855, importe l'egreneuse moderne Mac-Arthy et la
fait adapter aux besoins de l'Orient turc - ce qui lui vaut une
decoration du Sultan.

Eclate la guerre de Secession (1861-1865). Les filatures
europeennes - Lancashire en tete - sont soudain privees du coton
americain. Fort d'une experience de vingt ans, Ninet scrute l'horizon
et avise de planifier la consommation d'apres la produetion
possible dans les autres continents. La premiere de ses etudes sur la
crise, publiees par la Revue des Deux Mondes2i, predit en 1861 la
«disette du coton», que ne semblent pas craindre une presse

22 Cf. M.-S. Sfia, «Les Saint-Simoniens et d'Orient)», in Cahiers
internationaux de sociologie, vol. L, janv-juin 1971, pp. 63-82.

23 Paul Mebbuau, L'Egypte contemporaine, de Mihimet-Ali ä Said Pacha,
1840-1857, Paris, Didier, 1858, p. 72.

24 Pr mars 1861, pp. 196-222; 15 juillet 1866, pp. 350-376; 15 nov.
1869, pp. 343-359; 1« dec. 1875, pp. 577-596.
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anglaise trop optimiste et une presse francaise encore silencieuse.

Toutes les varietes de coton sont proposees et tous les pays
presentes, sans parti pris - de la cöte occidentale d'Afrique et de

l'Algerie jusqu'ä l'Anatolie, la Syrie, les Indes, la Chine et l'Aus-
tralie - chacun selon ses aptitudes et ses moyens. On reconnait,
sous la plume de Ninet, l'orientation de Montesquieu. Mais il insiste

sur le droit au developpement, droit naturel des terres et des

hommes. Sa protestation contre un editorialiste anglais prevoit,
vingt et un ans avant sa date, l'occupation britannique qui trans-
formera l'Egypte en une ferme ä coton:

«Le Times du 21 janvier 1861 reproduit un article de YEco-

nomist: l'auteur met arbitrairement la main sur la recolte de

l'Egypte. Et pourquoi les produits des bords du Nil seraient-ils

reserves exclusivement ä l'Angleterre Appuiera-t-on cette nouvelle
theorie «free tradist» de canons Armstrong ou de beaux ecus

comptants Ces raisonnements egoistes appartiennent ä une epoque

passee, il pourrait meme paraitre impertinent de les ressusciter,
surtout lorsqu'on preche l'abolition des monopoles. Y en a-t-il un plus
odieux que celui qui s'arroge l'omnipotence, quel que soit son

pavillon?»25
En tout cas, dans l'Egypte propice, la Situation economique

rebondit: les exportations cotonnieres passent, en quatre ans, d'un
million et demi de livres Sterling ä 14 millions (de 15 talaris, le

quintal atteint 54). Pour Ninet, ä l'oppose des historiens que pareils
chiffres eblouissent, cet essor consacre le malheur de l'Egypte. Et
non seulement ä long terme du fait que le pays, au prejudice de

son developpement industriel, se voue desormais ä une monoculture

dependante de l'industrie etrangere et qui soumet le cultivateur
aux cours des bourses occidentales; mais les annees du «boom»

elles-memes s'averent une dure epreuve. Les ayant vecues en plan-
teur actif, Ninet enumere les ravages:

«Cette produetion forcee et anormale, ä Iaquelle tout fut sa-

crifie, au lieu d'enrichir le pays, attira sur lui une succession de

fleaux. On fut d'abord menace de la famine, et, chose inouie dans

la fertile vallee du Nil, il fallut demander ä l'etranger les grains

25 Rev. des Deux Mondes, 1er mars 1861, p. 208.
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et les farines pour nourrir betes et gens [...]. Les bestiaux com-
mencerent ä deperir; on n'en exigea pas pour cela moins de
besogne, au contraire. Outre les labourages, on les attelait aux
puits ä roues, ou sahies, qui fournissaient l'eau d'arrosage. [...]
Une epizootie se declara [...]. A defaut de betes, on recourut ä des
machines ä vapeur. L'Angleterre s'empressa d'envoyer divers
modeles de locomobiles et de pompes. [...] On n'avait ni mecaniciens,
ni Chauffeurs, ni ateliers de reparation. Des mecaniciens, il en vint
un peu de partout; les neuf dixiemes ne savaient pas donner un
coup de lime. On peut se figurer ce que devaient devenir les
machines [...]. II faut ajouter que l'on ne pouvait pas toujours se

procurer du combustible, meme en le payant ä des prix excessifs.

[...] Rien neanmoins ne decouragea les fellahs. II n'etait pas rare
d'en voir s'atteler ä la charrue ou au manege d'un puits ä roue
et faire office de betes de somme. Ni la famine, ni l'epizootie,
ni la desastreuse experience des machines ä vapeur, ni deux inonda-
tions manquees du Nil, l'une trop forte, qui submergea et ravina les

terres, l'autre trop faible, qui les laissa arides, rien ne decon-
certa ces travailleurs acharnes.»26

L'argent, trop vite gagne, se dissipait aussi promptement. Au
lieu d'encourager les investissements en materiels et techniques
favorables au developpement, la thesaurisation du vice-roi, d'une
part, l'ineursion des pacotilles et de la speculation europeennes,
d'autre part, absorbent le numeraire. Le paysan, «apres avoir satis-
fait quelques fantaisies pueriles et ruineuses, se trouvait plus pauvre
qu'auparavant, dans un milieu oü le prix de toute chose avait
quadruple»27.

Nouvelle calamite, l'usure - interdite, en principe, dans lTslam28

- s'empare de la campagne, oü penetrent marchands levantins et
europeens ä la chasse de balles de coton. Le taux d'interet monte
jusqu'ä 60%. Demuni, le fellah cesse de payer. Tel est le cycle

26 J. Ninet, «La culture du coton en Egypte et aux Indes. Le travail
libre aux Etats-Unis», in Rev. des Deux Mondes, 15 juillet 1866, pp.
350-376; cf. pp. 352-355.

2? Ibid.
28 Cf., sur ce probleme, l'ouvrage de Maxime Rodinson, Islam et

capitalisme, Paris, Ed. du Seuil, 1966.
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colonial du «commerce force»29. Ismail Pacha, qui succede ä son
oncle Said au milieu de cette effervescence (1863), en tire parti. II
«offrit - rapporte Ninet - de payer toutes les creances couvertes par
de bonnes hypotheques en se substituant sans autre forme de

proces au lieu et place des proprietaires. Ainsi fut fait, et les

malheureux debiteurs se trouverent debarrasses du meme coup de
leur dette et de leur terre. Pour la plupart des fellahs, c'est en
definitive le resultat le plus clair qui a ete retire de ces
brillantes campagnes cotonnieres. »30

Les dessous des Operations financieres

L'histoire des dettes qui sevissent ä plusieurs niveaux forme des

lors la trame de l'histoire egyptienne. Rien n'en echappera ä Ninet.
II y est mele doublement: sur le plan local - nous l'avons vu -
comme cultivateur; et sur le plan international, comme importa-
teur-exportateur, maintenant «fonde de pouvoir special» de la maison

Popolani freres.
Andre Popolani, consul du Portugal depuis 1838, etait un des

plus respectables negociants grecs d'Alexandrie, avec lesquels

29 Dans son ouvrage, Der moderne Kapitalismus (Leipzig, 1902), Webneb
Sombabt definit le «commerce force» comme «procedure de ruse ou de
violence par Iaquelle un individu sans jugement ou sans volonte se

trouve, sous pretexte d'echange apparemment volontaire, depouille sans

contrepartie d'objets de valeur». Commentaire de Wilhelm E. Mühlmann,
Messianismes revolutionnaires du tiers monde, Paris, Gallimard, 1968, pp.
282-283: «En un sens, cette notion recouvre tout echange entre Europeens
et indigenes, au moins dans les debuts et tout au long du processus de
mise en place de l'economie coloniale. La Situation coloniale primitive com-
porte un privilege flagrant pour les Europeens. Le trafiquant (ou le colon)
blanc dispose du monopole de l'offre et de la demande, il dispose donc
tout simplement de Findigene. II connait les prix du marche, les
procedures de comptabilite, il peut enregistrer des dettes fictives que l'indigene
analphabete ne pourra contester. Les trafiquants peuvent former un cartel
et se partager le marche indigene: sortir de ce cercle vicieux economique
est impossible.»

30 Rev. des Deux Mondes, 15 juillet 1866, p. 355.
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Mehemet-Ali traitait ses affaires, de gre ä gre. Son frere cadet
Etienne, son vice-consul egalement31, en epousant la fille ainee de
John Ninet (1862), vient de placer pratiquement dans les mains de
celui-ci et le negoce de la famille et le consulat portugais. Caractere

entreprenant, Ninet prefere l'action ä l'embarras des titres
officiels. II se deplace entre la province, Alexandrie et l'Europe.
Tenu au courant des conjonctures, il dispose d'informations con-
fidentielles susceptibles de premunir ses projets contre les pieges de

puissants opportunistes32.
Touchant differents domaines, ses constatations chiffrees et

datees se multiplient. Elles depassent la marche de la maison
Popolani et rejoignent celle d'une histoire plus generale. II apprend,
par exemple, d'Andre Poplani, «ami intime d'enfance de Said
Pacha» - non moins favori que Ferdinand de Lesseps, mais tres
modere - les secrets du premier emprunt que ce vice-roi, au nom
de l'Egypte, allait contracter en Europe: Popolani, intermediaire
pour cette Operation d'une banque anglaise, a ete evince par la
complicite de deux courtisans, Nubar et Draneht33. Les propres
initiatives de Ninet, se heurtant bientöt aux abus du Pacha,
donneront lieu ä plus d'un proces. Celui que John Ninet intente
finalement contre le khedive Ismail en personne dure quelques
annees34. Au rythme tortueux des procedures, les dossiers se gon-
flent. De quoi alimenter une serie de brochures:

Les mille pertuis des finances du khedive et les banques en Egypte
par Sidi Lokman El-Hakim (1873), Les creanciers du khedive et la
reforme judiciaire en Egypte par un ancien membre du corps con-
sulaire en Orient (1874), Lettre au Tres-Honorable G. Goschen

delegue officieux de quelques creanciers du Dualisme khedivial aupres

31 Antonio Valdez, Annuario portuguez, historico, biographico e diplomatico,

Lisboa, Typographia da Revista Universal, 1855, p. 106.
32 Cf. David S. Landes, Bankers and Pashas. International finance and

economic imperialism in Egypt, London, Heüiemann, 1958.
33 J. Ninet, M. Nubar, rivilations opportunes sur l 'imbroglio igyptien,

Geneve, J. Sandoz, 1879, p. 13.
34 Mimoire justificatif avec documents ä l 'appui dans la cause de John

Ninet, citoyen suisse, contre le khedive d'Egypte et la succession de feu
E. Lavison, collectivement responsables, Berne, Impr. J.-A. Weingart, 1874.
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de S. A. Ismael Pacha par Wähed (1877), Deuxieme lettre au meme
(1878), M. Nubar, revelations opportunes sur Vimbroglio egyptien
(1879), Coupon et creanciers egyptiens ä la prochaine Conference de

Londres, comedie diplomatique en un acte (1886), etc. Autant de
documents que l'economiste, ä la recherche de la percee financiere
de l'Europe au Proche-Orient pendant le XIXe siecle, consultera
avec profit. Ils recoupent, developpent ou rectifient les correspondances

des ministeres europeens des Affaires etrangeres. Ils
constituent un complement appreciable ä ces archives, car l'auteur puise
ä des sources locales inaccessibles au simple consul, il expose des
faits, des bilans, des combinaisons, sous Fangle de l'experience et,
souvent, avec toute l'assurance de l'anonymat.

Nous avons lä un tableau realiste de ce que fut la vie economique

de l'Egypte, depuis son entree dans le circuit international.
Nous comprenons le jeu, de plus en plus complexe, des speculations
commerciales, industrielles, financieres, attachees au facteur agricole
regional et ä la mise en place d'une infrastructure nationale, paral-
lelement aux besoins d'expansion du capital europeen. Nous detec-
tons nombre d'aventuriers que la demographie europeenne exceden-
taire pousse vers cette rive de la Mediterranee, en meme temps que
les credits de la haute banque, les uns et les autres sous la
protection des Capitulations et de la juridiction consulaire. Derriere les

contrats, les traites, les firmans, les projets de reforme, apparaissent

les interets particuliers les moins avoues. Autour d'Ismail,
finances et politique s'enchevetrent et resserrent progressivement
leur etreinte. Ses extravagances, ainsi que les exactions des creanciers,
achevent d'hypothequer, non seulement les ressources du pays, mais
son independance.

Une histoire en creux: les dettes

Rappeions brievement ces dettes, sur lesquelles se cristallise la
«question d'Egypte». Les lettres de Ninet y reviennent frequemment.

La premiere, amorcee par rintermediaire de Popolani, remonte
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ä 1862. Said accepte l'offre d'Oppenheim (£3 millions, ä 8%)
pour combler un ancien deficit, soudain aggrave par l'enorme part
qu'il prend, sur l'insistance de Ferdinand de Lesseps, dans le finan-
cement des travaux du Canal35. «Mettre ä la charge du vice-roi
d'Egypte 44% du capital social d'une societe dite universelle qui
devait etre formee par les capitaux libres de l'Europe, c'etait pousser
Said sur la pente fatale des emprunts»36.

Ismail profite du precedent. Principal proprietaire terrien, seduit

par le «boom» du coton et voulant accroitre ses recoltes, il retire la
nombreuse main-d'oeuvre dont il a besoin ä de Lesseps - sous le

pretexte humanitaire de supprimer la corvee. En effet, des contingents

de 50 ä 80 mille travailleurs par an creusaient le Canal.

II conteste aussi la cession des terrains. Un arbitrage de Napoleon
III (1864) impose au gouvernement egyptien, entre autres clauses,
de verser ä la Compagnie une indemnite de £ 3 millions. Un
emprunt s'ensuit (£ 5 millions ä 7%), signe avec Oppenheim et garanti
par les revenus de trois provinces du Delta.

Une cascade de nouveaux emprunts, en quelques annees, obere
le tresor. Motifs de l'endettement Travaux publics certes, mais

expeditions militaires, augmentation du tribut annuel du au Sultan,
qui a eleve Ismail au rang de khedive (1867), l'achat par celui-ci
des proprietes de son oncle Halim et de son frere Mustafa Fazil,
deux heritiers presomptifs du tröne, qu'il arrive ä eliminer en
faveur de son fils Tewfik, au prix exorbitant d'un firman special
abolissant le seniorat (1866), sans compter, chemin faisant, la
corruption necessaire de hauts fonctionnaires turcs, d'agents et

35 Des 400000 actions lancees (ä 500 Fr.), la France achete 207111;
l'Angleterre, l'Autriche, la Russie, les Etats-Unis refusent les 85506 qui leur
sont reservees; l'Espagne et la Hollande ne prennent que 3%. Said doit
acheter les 96517 reservees a la Turquie et le solde. Cf. F. Chables-Roux,
«Le capital francais en Egypte», in L'Egypte contemporaine, II (1911), n° 8,

pp. 466-67; et Felix Ponteil, La Miditerranie et les puissances depuis
Vouverture jusqu'ä la nationalisation du Canal de Suez, Paris, Payot, 1964.

36 M. Sabby, L'empire igyptien sous Ismail et l'ingirence anglo-frangaise,
1863-1879, Paris, Geuthner, 1934, p. 70. - Cf. David S. Landes, Bankers
and Pashas, pp. 110-118. - Jean Ducbuet, Les capitaux europiens au
Proche-Orient, Paris, P.U.F., 1964, pp. 21-23.
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de publicistes dans plusieurs capitales37 et le poste permanent des
«menus plaisirs»38.

Les dettes elles-memes sont source de dettes: les emprunts ä

long terme engendrent, pour leur service, une categorie d'emprunts
ou «avances», designee sous le nom de dette «flottante», ä court
terme (d'un mois ä 18 mois, interets de 12% ä 25%). Destine,
en 1868, ä consolider cette dette flottante (qui atteint environ
£ 10 millions), un nouvel emprunt Oppenheim - de presque £ 12

millions pour un produit reel de 7 millions! - devie negligemment
vers des depenses superflues, dont les fetes fabuleuses de l'inauguration

du Canal de Suez (1869).
En vain le Sultan interdit au khedive tout emprunt en pays

etranger (1869); celui-ci saura reconquerir, par l'or meme, la gräce
de son suzerain, pour contracter, en 1873, le plus ruineux des
emprunts (d'un montant nominal de £ 32 millions, il touche 20
millions). En attendant, pendant les annees maigres, il a saigne
l'Egypte ä blanc. Temoin, la loi de la Moukabalah (1871), imaginee
par le ministre Ismail Saddik dit el-Moufattich: moyennant le

payement forfaitaire de 6 annuites anticipees de l'impöt foncier,
le proprietaire jouit d'une reduction ä perpetuite de 50% sur cet
impöt. Au bout de 8 emprunts, l'Egypte de 1873 - dixieme annee
du regne d'Ismail - est grevee de £ 68 millions (avec produit reel
de 46 millions, et des annuites de 6 millions).

Devant l'impossibilite d'obtenir encore un credit quelconque -
les cours des valeurs orientales s'etaient effondres sur les bourses
d'Europe ä la suite de la banqueroute ottomane (octobre 1875) -
le khedive, aux abois, met en vente la part de l'Egypte dans les
actions du Canal de Suez39. On sait comment le premier ministre
de la reine Victoria, Disraeli, empörte le lot (novembre 1875), sans

37 Cf. la correspondance d'Abraham pacha, agent d'Ismail ä Constantinople,

que cite abondamment Piebbe Cbabites, Ismail the maligned
Khedive, London, G. Routledge, 1933.

38 Cf. «Finances et menus plaisüs», in J. Ninet, Au pays des khedives,
Geneve, Impr. Schira, 1890, pp. 276-314.

39 Les 176602 actions, soit pres de la moitie du capital de la
Compagnie.
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s'attarder ä consulter le parlement, pour la somme derisoire de

£ 4 millions, fournie par les Rothschild40. Acte decisif, car les

gouvernements europeens, officiellement, marquent leur interet pour
les finances khediviales, et non plus les seuls banquiers, ä titre prive.

Ceux-ci, d'abord, s'appellent Dervieu, Oppenheim, Frühling
& Goschen, elements d'un reseau international solidaire41, que re-

joignent bientöt, la voie pour le Proche-Orient etant frayee, des

banques d'affaires et des banques de depöts, qui se specialisent
dans les concessions d'emprunt ä l'etranger. Cette formule d'etablis-
sements a ete suscitee, vers 1865, par la speculation d'epargnants
europeens42, auxquels une publicite tapageuse offrait l'appät de gros
interets (l'Anglo-Egyptian Bank, la Banque Austro-Egyptienne, la

Banque Franco-Egyptienne, etc.). Pour emettre un seul emprunt,
plusieurs de ces maisons se liguaient en un syndicat. Et sur les

placements egyptiens, ces groupes financiers s'acharnent maintenant,

car ils sont ä la fois «intermediaires vendeurs d'obligations au

public europeen, fournisseurs d'argent frais ä court terme et de-

tenteurs de Stocks de titres d'Etat»43. Leur pression sur leurs
gouvernements respectifs augmente sans cesse. De son cöte, la grande

politique se saisit volontiers de l'argument financier44. Aussi la dette

egyptienne deviendra-t-elle une veritable institution internationale,

40 Cet investissement rapportera ä l'Angleterre, de 1876 ä 1932, plus de

£ 43 millions, remarque Angelo Sammabco, Les regnes de 'Abbas, de Said
et d'Ismail (1848-1879) avec un apergu de l'histoire du Canal de Suez,

Rome, Istituto poligraflco dello Stato, 1935, p. 326. - Cf. Chables Lesage,
L'invasion anglaise en Egypte, l'achat des actions de Suez (novembre 1875),
Paris, Plön, 1906. - Theodobe Rothstein, Egypt's ruin, a financial and
administrative record, London, A.C.Fifield, 1910, pp. 8-9.

41 Landes, op. cit., pp. 16-40.
42 Jean Bouvieb, «Les interets financiers et la question d'Egypte

(1875-1876)», in Histoire iconomique et histoire sociale, Geneve, Droz, 1968,

pp. 241-269, ici pp. 243-44.
43 Ibid., p. 242.
44 Tendance latente, des le premier emprunt de Said. «La Porte adressa

bien une lettre au vice-roi pour s'opposer a un emprunt qui manifestait
une independance financiere que ne prevoyaient pas les firmans, mais

sur l'intervention des puissances eile retira ses objections». Ducbuet, op. cit.,

p. 23.
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au sein de Iaquelle delegues des creanciers et delegues des puissances

se confondent45.

La double alienation

C'est chose faite, en 1876. Apres la «mission d'information» de

Cave, envoyee par Disraeli46, et celle du Frangais Outrey, le

khedive, en suspendant le payement des interets des bons du Tresor,

precipite la creation du controle financier europeen: une Caisse de la
Dette publique se constitue, geree par des commissaires francais,

anglais, italien, autrichien, plus tard russe et allemand. De la part
du grand syndicat, deux negociateurs, Goschen et Joubert47,

exigent l'etablissement d'une dette «unifiee» de £ 59 millions et une
dette «priviligiee» de £ 17 millions, amortissables en 65 ans (c'est-
ä-dire perpetuees jusqu'en 1941), avec des annuites de £ 6

millions, alors que le revenu annuel de l'Egypte etait estime ä £ 10

millions. Par la nomination consecutive de deux Contröleurs generaux,

l'un, anglais, pour les recettes, l'autre, frangais, pour les

depenses, s'instaure le regime du condominium. Aux mains etrangeres

passent les chemins de fer et le port d'Alexandrie.
Les revenus nationaux de ces deux entreprises, auxquels s'ajoutent

ceux tires de l'exploitation abusive des contribuables, ne
suffisent pas au service de la dette. Le rapport d'une Commis-

45 Evelyn Baring, par exemple, fils d'un riche banquier de la Cite de

Londres, commissaüe ä la «Caisse de la dette pubhque», n'a pas ete

nomme par le gouvernement britannique, mais par les «bondholders».

II sera neanmoins Controleur general des finances egyptiennes, puis, sous
le nom plus celebre de lord Cromer, l'inflexible gouverneur de l'Egypte
occupee: 1883-1907. Cf. Afaf Lutei El-Sayed, Egypt and Cromer. A study
in Anglo-Egyptian relations, London, John Murray, 1968.

46 Cf. Jacques Tagheb, «La premiere Intervention de l'Angleterre dans

les affaires interieures de l'Egypte, ou les dessous de la mission Cave»,

in Coh. d'hist. igyptienne, IV (1952), pp. 205-222.
47 George Goschen: ancien ministre britannique, familialement lie ä la

banque Frühling & Goschen, responsable des emprunts de 1862, 1864, 1865,

1867. - Edmond Joubert: un des fondateurs de la Banque de Paris et des

Pays-Bas, qui avait fait de nombreuses avances sur les titres de la dette
consolidee.
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sion d'enquete internationale, presidee par Ferdinand de Lesseps,
condamne l'administration khediviale et prelude ainsi au «ministere
europeen», que forme Nubar pacha (28 aoüt 1878). Y detiennent
effectivement le pouvoir un Anglais, Rivers Wilson, nomme ministre
des finances, et un Frangais, de Blignieres, nomme ministre des

travaux publics. L'intervention financiere se transforme en interven-
tion politique: une etape est franchie dans l'escalade de
rimperialisme.

Ninet ressent, avec le fellah, la double alienation de l'Egypte.
C'est en fin de compte le fellah, le vrai producteur, qui doit
acquitter ces dettes interminables. Les agents du fisc le marty-
risent, mais les provinces elles-memes sont mises en gages. A la
tyrannie du khedive se superpose donc l'arbitraire de l'Europe.
L'injustice, ä tous les echelons, semble institutionalisee. Ninet en
devoile le mecanisme aux yeux de ses concitoyens d'Occident:

«Vous - ecrit-il - qui vous revolteriez rouges, en France, en
Angleterre, partout, ä l'idee seule d'une taxe injuste, non consentie,
c'est-ä-dire, que vous n'auriez pas votee, vous-memes, collective-
ment [...] avez-vous une idee du mode egyptien de decreter, de

repartir, de lever l'impöt, que le contribuable ne connait jamais
ni d'epoque, ni de nom, ni de quotite? Le khedive demande,
exige, cela suffit. La courbache s'agite, coupe l'air en sifflant. II
faut payer ou etre battu ä sang. Apres quoi la prison. On saisit
«ce qu'il y a», sans forme ni proces, le maigre cheptel et tout.
On vend, ä vil prix, la vache unique, le büffle, le pauvre betail,
qu'achetent d'avides speculateurs. Les enfants pleurent, les familles
gemissent...

«Mais qu'ont de commun ces lamentations exotiques avec les

doux, les gros dividendes! Elles ne franchissent pas les mers. On
ne les entend meme pas sur les bords du Nil, oü les officiels
stipendies se gardent bien de les enregistrer. Ne comprend-on pas
qu'en traitant avec le vice-roi, spoliateur historique de l'Egypte
moderne, on eleve les crimes les plus honteux ä la hauteur de
vertus politiques? [...] Alors pourquoi s'etonner de l'eruption re-
grettable des tresors de haine accumules dans le coeur des
malheureux places au bas de Fechelle sociale!»48

48 J. Ninet, M. Nubar, pp. 59, 62.
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Genese d 'un mouvement national

La campagne - dont Ninet a connu la vie silencieuse - se

reveille. Elle est sourdement travaillee par la seconde generation

de ses enfants instruits en Europe, comme Mohammed effendi,

ou dans les ecoles du pays, qui se sont multipliees.
Les jeunes intellectuels, nourris des ouvrages ou des traduetions

de Tahtäwi - un jeune cheikh d'al-Azhar converti au modernisme
ä Paris, oü il put assister ä la revolution de 1830 - prennent
conscience de leur personnalite, de leur place dans le passe et
dans Favenir49. Professeurs, ingenieurs, medecins, fonctionnaires,
parfois gouverneurs de provinces, ils forment une bourgeoisie
citadine eclairee, reduite cependant ä une irritante inferiorite vis-
ä-vis de l'aristocratie turco-circassienne, appui du khedive. Ils ont
des journaux et des societes savantes. Dans le cadre de cette
evolution culturelle et sociale, s'inscrit leur pensee politique liberale.

Ismail contourne plutot leurs aspirations, en creant une docile
Chambre des Delegues (1866) dont les 75 membres, ne devant
appartenir ni ä l'armee ni ä la fonction publique, comptent
principalement parmi les notables de villages. Chambre de parade, dans

l'esprit d'Ismail, qui voulait montrer ä l'Europe les attributs d'un
prince moderne, gagner la confiance des bailleurs de fonds et faire
piece au Sultan, eile a ete, malgre son maigre mandat d'assemblee

consultative, un premier apprentissage de la vie parlementaire. A
partir de la crise politico-financiere de 1876, eile sortira de son in-
capacite, pour manifester toutes les solidarites du mouvement
national parvenu ä maturite et dont eile devient Fenjeu.

Ninet voit surgir de la couche paysanne, parallelement, une
nouvelle force: l'armee. C'est Fimprudent Said Pacha qui avait
ouvert les hauts grades aux fils de fellahs - promotion qu'Ismail
freine en reservant le commandement et les faveurs aux seuls
officiers turcs et circassiens. Le colonel Arabi, par exemple, un brave

villageois de la Charkieh si familiäre ä Ninet, reste colonel
pendant les 16 ans du regne d'Ismail. Ses camarades, Ali Fahmi, Abdel

49 Sur Rifa'a al-Tahtäwi et son röle d'intermediaüe entre deux civilisations,

cf. A. Louca, Voyageurs..., op. cit., pp. 55-74.
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AI, Roubi, etc., partagent la meme amertume. Ils forment un groupe
clandestin, au lendemain de la desastreuse campagne d'Abyssinie
(1876), oü la corruption et Finconsequence des generaux turcs ont
sacrifie des regiments entiers d'Egyptiens. D'Ali al-Roubi, la
presidence des officiers aigris passe ä Arabi.

Le mecontentement, de toutes parts, fermente ä Fombre des
societes secretes. Elles se diversifient, puis communiquent et fusion-
nent. Dans quelle mesure Ninet en est-il Fanimateur et l'agent
de liaison? II a fait partie, sans aucun doute, des premieres cel-
lules, dejä au temps de Said. Nul chretien avant lui n'a ete introduit

dans cette löge archäique de franc-magonnerie, qu'il decrira
plus tard, löge exclusivement musulmane et d'inspiration asiatique.
II y rencontre le jeune cheikh Senoussi, le futur apötre du natio-
nalisme religieux en Afrique du Nord50. Par reaction aux trahisons
des autorites politiques ä l'egard de la umma - la communaute des
croyants - on invoque l'ideal de lTslam primitif, source de socialisme

et de fraternite universelle51. C'est bien la fidelite ä ces fondements

spirituels d'un reformisme tolerant, preches des le debut, qui
marquera le mouvement. Elle vaudra ä Arabi la reputation de
faiblesse et au cheikh Mohammed Abduh - cet autre fellah revolte
- les reproches de Fillustre Jamal al-Din, dit FAfghan, qui a agite
dans tout l'Orient l'opinion des collectivites musulmanes. Ninet

50 Le jeune Senoussi (1844-1901) frequentait alors au Caire l'universite
d'al-Azhar, avant de succeder ä son pere, Mohammed ibn Ali el-Senoussi
(1791-1859), fondateur de la confrerie qui porte son nom. II s'agit d'un
mouvement religieux et politique, etabli dans l'oasis de Jaghboub, et
groupant la majorite des bedouins de Cyrenaique, ä travers un reseau de loges
ou zäwiya, centres de Services publics et de piete musulmane. - Cf. Encyclo-
pidie de l'Islam, Leyde, Brill, 1" ed., IV, pp. 160-161; D. S. Mabgo-
liouth, «Sanusi», Ene. of religion and ethics, Edinburgh, Clark, 1920, XI,
pp. 194-196; M. Fouad Choukbi, Al-Senoussiya din wa dawla (La S.,
religion et Etat), Le Caire, al-Nahda, 1948; E. E. Evans-Pbitchabd, The
Sanusi of Cyrenaica, Oxford, Clarendon Press, 1949; 'Allal al-Fassi,
Al-harakät al-istiqläliya fi al-Maghrib al-'arabi, Le Caire, 1948 (tr. angl.:
The independence movements in Arab North Africa, par H. Z. Nuseibeh,
Washington, 1954).

51 Sur ce phenomene, cf. Fessai de Mühlmann, Messianismes revolutionnaires

du tiers monde, op. cit.
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ecoute ce dernier personnage haranguer non seulement les azharistes
au Caire mais aussi les habitants de Mansourah (lettre 4). II Fappelle
«mon ami Jamal al-Din». Et jusque dans les murs de la prison,
oü on le detiendra en 1882 avec les «rebelies», Ninet cötoie
Mohammed Abduh52.

Bref, ä travers le vaste reseau de ses amities dans la population,

John Ninet est inseparable de cette Egypte clandestine, en
plein devenir.

Mutinerie ou mutation?

Nous sommes en 1879. L'opposition bourdonne. Partout oü il
circule, Ninet distribue la feuille satirique censuree, Abou-Naddara,

que le journaliste Sanua, exile ä Paris, redige en arabe vulgaire et
illustre de grosses caricatures au goüt des paysans53. Dans la
solitude d'une banlieue du Caire, ä Helouan, il rejoint un groupe discret
de dignitaires et de proprietaires terriens, dont Cherif pacha, Sultan
pacha, Omar Loutfi pacha et Ragheb pacha. Lä se rendent aussi des

notables de la Chambre, Arabi et quelques officiers, parfois Mohammed

Abduh ou d'autres disciples de Jamal al-Din. Tous se con-
certent sur la degradation de la Situation et sur un programme
d'action. Ninet leur explique les rouages institutionnels d'une
republique et propose, chaque fois, une formulation democratique de

leurs revendications.
Ismail, recemment oblige par son ministre anglais, Rivers

52 Tandis que la figure de John Ninet reste dans l'ombre, une importante
litterature s'est developpee autour des deux reformateurs, M. Abduh et Jamal
al-Din. Pour l'etat actuel des etudes sur M. Abduh, cf. A. Louca, Voyageurs...,
op. cit., pp. 133-152, et bibliogr., pp. 318-321.

Sur Afghani, cf. H. Pakdaman, Djamal-ed-Din Assad Abadi dit
Afghani, Paris, Maisonneuve et Larose, 1969, et la preface de Maxime
Rodinson. - A. Albebt Kudsi-Zadeh, The legacy of Sayyid Jamal al-Din
al-Afghani in Egypt, these Ph. D., Indiana Univ., 1968. - Id.: Sayyid
Jamal al-Din al-Afghani. An annotated bibliography, Leiden, Brill, 1970.

53 Cf. A. Louca: Voyageurs..., op. cit., pp. 153-178. - Id., «Une (tur-
querie) genevoise», in Musies de Geneve, n° 62, fev. 1966, pp. 9-11.
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Wilson, d'abandonner ses domaines au profit d'un nouvel emprunt
Rothschild, desire se venger. II recourt au levier nationaliste pour
renverser le «ministere europeen», objet d'une haine commune.
Ninet est au secret de l'alliance qui s'ebauche. Aux notables, le
khedive promet de reconnaitre officiellement le Parti national et,
apres une intervention de la Chambre dans la crise financiere en sa
faveur, la Promulgation d'une Constitution. Aux militaires, dont
2500 sont brusquement licencies par mesure d'economie, sans que
leur soit paye Farriere de 12 ä 18 mois qui leur etait du, le
khedive suggere de corriger eux-memes les ministres. L'echauf-
fouree du 18 fevrier 1879 (au cours de Iaquelle Nubar, Wilson et
de Blignieres n'echappent ä la fureur des officiers que gräce ä

l'arrivee du khedive sur les lieux) provoque immediatement la chute
du ministere (lettres 1,35).

Empeche toutefois par les gouvernements anglais et frangais
de prendre personnellement la presidence du Conseil, Ismail la
cede ä son fils Tewfik et retablit les deux ministres europeens.
Ceux-ci envoient leur collegue Riaz, ministre de l'interieur, clore
prematurement la session de la Chambre. Les Delegues protestent
et se reunissent chez Faristocrate cheikh al-Bakri, puis chez Ismail
Ragheb pacha. Qu'importe si le khedive tire les ficelles? La petition
qu'ils adoptent, le 2 avril, et que signent nombre d'ulemas, d'officiers,

de fonctionnaires, de commergants, outre les trois chefs spiri-
tuels, le Cheikh d'al-Azhar, le Patriarche copte et le Grand-Rab-
bin, est un document positif puisqu'il demande au khedive d'ac-
corder ä la «nation egyptienne» une reforme des reglements de la
Chambre, le principe de la responsabilite ministerielle et le
controle de la gestion financiere de l'Etat. Allegant alors «l'agitation

nationale», le khedive charge Cherif, le 7 avril 1879, de former
un ministere entierement egyptien et, deux semaines plus tard,
decrete de regier le probleme financier selon un projet emanant,
precise-t-il, des «notables, hauts dignitaires, fonctionnaires religieux,
civils et militaires de l'Egypte».

Si la nomination de deux ministres europeens, tel un coup
d'Etat, avait aboli l'autonomie egyptienne, leur renvoi depasse
le fait d'une restauration khediviale et marque un nouveau
tournant. «Le regne du Parti national a commence», ecrit le Times
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(26 avril 1879). La mutation historique, dont Ninet sonde les pro-
fondeurs depuis deux generations, voit enfin le jour.

A Favant-garde des nationalistes, Ninet sort de la clandestinite.
Sa brochure sur Nubar, dejä au debut de Fannee, porte son nom
en toutes lettres, ainsi que cette devise: «savoir c'est pouvoir».
Le temps de Fanonymat et des allusions est termine. Un mot de

Buonarroti, en exergue, annonce clairement la revolution immi-
nente54.

Ninet, correspondant de presse

L'heure etant decisive, Ninet se consacre ä l'action. Au lieu
d'achever la redaction de ses memoires, attendus en librairie55,
il s'improvise correspondant de presse. II met sa plume au service
d'une cause qui manque de defenseurs en Europe et trouve dans
le Siecle, le grand quotidien republicain frangais, une tribune de
choix. Ses articles y paraissent regulierement, sous la rubrique
«Lettres de Fexterieur». D'autres sont envoyes ä VIntransigeant
d'Henri Rochefort, aux journaux helvetiques, le Journal de Geneve,
le Nouvelliste vaudois, et quelques-uns en anglais, au Times. Par
prudence, aueune de ces lettres ecrites d'Egypte n'est signee.

Lorsqu'il expedie, d'Alexandrie, son premier papier (24 mai
1879), Ninet n'est pas un journaliste novice. Age de soixante-
quatre ans, il a suivi de pres l'essor du periodique, pendant le
demi-siecle prodigieux qui a mecanise l'imprimerie, construit les
chemins de fer, invente le telegraphe, tout en instituant l'ecole
obligatoire et le suffrage universel. En Genevois cosmopolite, il

54 «La justice c'est Dieu dans ses harmonies. Le Droit legal change, la
Justice est immuable. En legislation sociale et humanitaire, la Justice est un
Droit de droit [...]. C'est pour la conquerir que se souleveront les
communautes encore asservies ou gouvernees par des oligarchies despotiques ou
surannees.»

55 Khidiviana nilotica, Riflexions, notes et memoires historiques sur les
hommes et les choses en Egypte, 1856 ä 1878, 2 vol., in-8°. Ouvrage
annonce sur la couverture de Af. Nubar, op. cit. «pour paraitre au 1er

semestre de 1879», mais qui ne verra jamais le jour.
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apprecie la Bevue des Deux Mondes, publication propice, par son
serieux et son audience internationale, au genre et ä l'etendue des

problemes qu'il traitait. II avait cependant la souplesse de com-

poser, pour le Journal de Geneve, un roman-feuilleton, ä l'epoque oü

cette innovation contribuait au succes d'un quotidien56. Mais il
croyait toujours ä la grande mission de la presse aupres de

l'opinion publique dans une demoeratie. II suffit de citer, ä ce

propos, la premiere page de sa premiere brochure, lancee ä Berne

en 1861. D'inspiration typiquement suisse, eile illustre l'homme et
les convictions qu'il affirmera sous tous les cieux:

«La presse suisse a ouvert ses colonnes ä un bruit officiel,

parvenu au public sous la forme, tres succinete, du resume d'une
circulaire federale adressee aux Etats, touchant un traite de
commerce entre le Japon et la Confederation suisse. A cet appel
indirect ä la publicite, la presse n'a rien repondu. A peine a-t-elle
enregistre le fait ou l'idee, comme si en matiere budgetaire, aussi

bien qu'en celle non moins importante des mouvements
diplomatiques de notre gouvernement, ce n'etait pas ä eile qu'appar-
tient le droit, sinon le devoir, de la premiere critique!

«Ce silence surprend ceux qui voient dans la presse autre chose

que la defense de certains interets de clocher, le panegyrique
de tel ou tel homme d'Etat, ou la glorification d'un parti. Une
pareille indifference est un crime. Elle conduit aux votes par sur-
prise, et aux «majorites» odieuses ä l'opinion publique, eclairee

trop tard par la discussion incomplete qui a lieu au sein des

conseils. Quelques mots d'une plume aussi humble que pleine de

bon vouloir, suppleeront peut-etre ä la lacune regrettable que la
presse suisse a laissee dans Fobservation de ses devoirs.»57

De meme qu'au delä de l'opinion, l'auteur de cette brochure
Fadressait ä «Messieurs les membres du Conseil federal», de meme,
dix-huit ans plus tard, il publiera ses lettres egyptiennes ä l'intention

des responsables dans les gouvernements europeens, auxquels

56 «Le doigt de Dieu, ou Verite et Justice (conte arabe)». Feuilleton du
Journal de Geneve, 5-23 fev. 1869.

57 J. Ninet, Pas de traiti de commerce avec le Japon', Berne, Impr.
B.-F. Haller, 1861. Cf. article «Japon», DHBS, IV, pp. 264-65.
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d'ailleurs leurs peuples, egalement avertis, sauront demander des

comptes. Pour lui, ecrire c'est agir:
«Les correspondants de journaux serieux, qui se respectent,

n'ecrivent ni des nouvelles ni des romans - declare-t-il. Leurs lettres
sont destinees aux personnages qui gouvernent, parce qu'elles ren-

ferment, la plupart du temps, des Communications inedites

auxquelles les agents politiques n'ont pu arriver.
«Ensuite, elles s'adressent au public, qui, lui aussi, dans un pays

constitutionnel, a les moyens de faire entendre sa voix» (lettre 50).

Des Communications inedites

Dans les coulisses de l'action politique et militaire qui se noue,
Ninet ne menage aucun effort. II a malheureusement respecte le

secret au point qu'aujourd'hui encore les historiens du Moyen-
Orient contemporain ignorent son veritable role. Les plus attentifs

parmi eux, se referant ä son livre Arabi pacha (Berne, 1884),

l'ont cite comme biographe du chef nationaliste, tandis qu'il a par-
ticipe, personnellement, aux affaires relatees. Ayant retrouve les

pistes perdues du personnage, nous n'avons plus aucun doute sur

un certain nombre de ses interventions pendant la phase cruciale

du mouvement. Et les initiatives de John Ninet, inspirees toujours
de son ideal republicain, ont discretement mais profondement marque

les evenements et les esprits. Une etude ulterieure des

documents relatifs ä ce sujet mettra en evidence une insoupgonnable

influence de la demoeratie suisse sur la revolution egyptienne. Pour
le moment, rappelons les quelques faits suivants, chronologique-
ment inseparables de la correspondance:

Le 25 juin 1879, les puissances ayant oblige le Sultan ä

deposer le khedive Ismail, en faveur de son fils Tewfik, un jeune
homme tres faible, Ninet demontre - dans des reunions de patriotes
egyptiens comme dans ses lettres ä la presse europeenne - Fille-

gitimite de pareille succession. II reclame la restauration de Fheredite

du tröne selon la regle du seniorat, qu'Ismail a modifiee. En

effet, la candidature du prince aine Halim, oncle d'Ismail, ne man-

quait pas de fondement juridique. Mais c'est Ninet lui-meme qui
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negociait secretement, avec ce prince, son accession au tröne vacant,
ä condition qu'il accordät au pays une Constitution. Pareille exi-
gence n'aurait-elle pas change la nature du regime et, partant, les
destinees de l'Egypte?

Quelques mois plus tard, le 4 novembre 1879, parait, en depit
d'une censure draconienne, le Manifeste du Parti national egyptien.
Inutile d'en chercher le texte original. Cet acte de naissance du
premier Parti national dans la region, et dont on parlera
longtemps, n'existe aujourd'hui que sous la forme d'une version
frangaise, oü l'on lit cette note preliminaire: «Pour des raisons majeures,
la publication de l'edition en langue arabe est differee de quelques
jours». Un examen stylistique du document nous permet de Fattri-
buer ä John Ninet, qui l'a d'ailleurs signe «Aali», un de ses
Pseudonymes58.

Rappeions enfin que Ninet s'etait tres tot lie avec Ahmed Arabi,
dans sa province natale. 11 l'a meme vu pousser de cette terre
qu'il cultivait, pres de Zagazig. Ce fellah, ne en 1842 (trois ans
apres Finstallation de notre agronome dans le Delta), prendra la
tete de l'armee et, en 1882, celle du ministere qui disputera au
khedive Tewfik son autorite. On comprend le caractere decisif des
conseils que va prodiguer au general-ministre un confident aussi
energique. C'est pourquoi, plus qu'une simple information, les lettres
de John Ninet, puisees dans l'evenement qui s'instaure, serviront
ä reconstituer les faits.

«Ce qui suit est ignore du monde diplomatique et dirigeant»,
dit-il sans ambage en citant ses sources: «quelques officiers
superieurs avec lesquels j'entretiens depuis de longues annees des
rapports d'amitie» (lettre 41). En exclusivite, donc, il mande: «Un
nouveau pronunciamento a eu lieu, le 6 [avril 1881], mais cette
fois-ci, ä la sourdine, sans fusils charges et sans eclat. Et la presse
egyptienne est si bien baillonnee par Riaz, que les inities seuls
et quelques amis membres des colonies ont ete informes. Une
pareille discretion serait impossible en Europe» (lettre 48). II ecrit
ailleurs: «Araby m'a repete vingt fois [etc.]» (lettre 80); oubien «un
personnage attache ä un des principaux ministeres a leve, entiere-

58 Un exemplaire est conserve ä la B.N. de Paris (O3 b 516).
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ment pour moi, le rideau jete par la coterie Riaz sur les

intrigues qui ont amene la crise» (lettre 39). Plus loin: «dans une
conversation que j'ai eue hier avec le colonel d'un regiment appele,
je suis arrive ä la verite sur l'effectif de l'armee egyptienne» (lettre
44). Quant ä la manifestation historique du 9 septembre 1881, oü

Arabi, escorte de ses regiments, somme le khedive de satisfaire les

revendications du peuple, Ninet la fait pressentir dejä des le mois
de mai (lettre 52) et avoue, en la relatant le meme soir: «Je
connaissais le plan adopte depuis dix jours, mais il m'avait ete
enjoint de ne rien dire» (lettre 67).

Aussi hautement renseigne, Ninet parvient ä dechiffrer Favenir.
Ses pronostics tournent en avertissements. II parle avec autorite:
«Ne croyez pas que la crise egyptienne soit au bout; nous y
entrons - ecrit-il le 21 octobre 1881, apres un retour du pays au
calme. Et je vous dis, non comme prophete mais comme
correspondant soucieux d'etre bien informe, que tout se passera bien si

les cabinets de Paris et de Londres ne jouent pas aux «cui-
rasses». Dans le cas oü de nouvelles manifestations de ce genre
auraient lieu, avec Fexcitation qu'elles engendrent et provoquent,
je ne garantirais pas la tranquillite publique» (lettre 73).

Branche sur le front interieur, Ninet n'en scrute pas moins les

intentions europeennes et ottomanes. «Je rentrais hier du palais
avec un consul», dit-il en commengant une lettre (n° 68). «Ecoutez -
rapporte-t-il encore - ce que me disait ce matin M. consul

general et agent diplomatique d'une des plus grandes puissances»
(lettre 41).

Outre les consuls en place ä Alexandrie, des correspondants
particuliers Finforment de l'etranger. A Londres, il compte notamment

sur l'amitie de sir Wilfrid Scawen Blunt. Ancien diplomate,
voyageur d'Orient, celui-ci se fait, ä sa maniere de romantique
attarde, le champion de la liberte des peuples arabes, indiens,
irlandais, «tentative, dit-il, digne de Byron», dont il a epouse la
petite-fille59. A Constantinople, les sources de Ninet ne sont pas
moins importantes: les enfants du prince Mustafa Fazil et le prince

59 Cf. Albebt Houbani, Arabic thought in the liberal age, 1798-1939,
London, Oxford Univ. Press, 1962, pp. 110-111.
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Halim lui-meme esperent profiter de ses bons offices aupres des

nationalistes.
Apres l'echec de ses pourparlers (qu'aucun historien n'a

mentionnes) pour empecher le bombardement d'Alexandrie par la flotte
anglaise (11 juillet 1882), Ninet n'hesite pas ä rejoindre Arabi
pacha ä Kafr el-Dawar. II demeure soixante-six jours dans son

camp. Lä, il lui sert d'interprete et s'occupe de la correspondance

de Fetat-major avec les Europeens, dont Ferdinand de

Lesseps, anxieux quant au sort du Canal. Pour justifier toutefois sa

presence parmi les «rebelies», le vieux Genevois pourra invoquer
ses activites de journaliste, certes, mais aussi d'organisateur de
Fambulance Croissant-Rouge. Le fait est qu'on le designe partout
comme le seul Europeen reste dans les rangs des revolutionnaires

egyptiens.
C'est ce que souligne sir W. S. Blunt, en publiant son ouvrage,

Secret history of the English occupation of Egypt (1907). II se fonde
ainsi sur l'autorite de John Ninet: «The only European present with
the army was that excellent Swiss patriot and friend to Egyptian
freedom, John Ninet, ivho was in a position to know much of what
went on, as he spent the first month of the war with Arabi at
Kafr Dawar, helping him with his foreign correspondence; and with
Ninet I have had many talks» (p. 293).

Precisons que le livre de Blunt, reedite en anglais et traduit
en arabe, est devenu le manuel le plus consulte pour l'etude de

cette epoque. Les relations de cet auteur avec les nationalistes
egyptiens et les responsables britanniques donnent ä ses ecrits,
sans doute, la valeur d'une reference historique. Mais les chercheurs
qui Finvoquent assidüment ont trop neglige de remonter ä ses

sources.

Emergence du tiers monde

Au centre de la correspondance de Ninet - oü Fautobiographie
ne perce qu'ä la fin, lorsque le journaliste apparait sur la scene
de l'action en cours - on distingue deux grands themes, etroite-
ment lies: renaissance nationale et imperialisme. Une double
dynamique, dont les interactions se precisent au fil des evenements.
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Les facteurs internationaux et les facteurs locaux alternent dans
le reportage, oü les deux champs communiquent sans cesse. Les
dettes, par exemple, sont presentees telles qu'elles emanent des

banquiers europeens et s'inscrivent dans des actes, des procedures
juridiques, des commissions d'experts, des speculations boursieres,
des campagnes de presse et des concurrences diplomatiques, mais
aussi telles qu'elles se repercutent sur les ressources d'un pays en voie
de developpement, sur son equipement, routes, irrigation, navigation

interieure, instruction publique, armee et, bien entendu, sur les

conditions d'existence du fellah, proie vivante des percepteurs.
Bien qu'en 1882 l'Egypte ait dejä paye en interets une somme

egale au total du capital qu'elle avait emprunte, plus un interet
de 6%, le gouvernement nationaliste, conciliant, s'engageait ä satis-
faire encore les creanciers60. A l'argument financier - une «fiction»

pour Ninet - vient s'ajouter le concept de la puissance britannique:

«agrandir les possessions indiennes de la nouvelle impera-
trice Victoria jusqu'aux rives de la Mediterranee» (lettre 25). La
pensee imperialiste - mettant Faccent sur le prestige, apres la
fusion effective de l'economie et de l'Etat - s'insinuait alors dans
les ministeres liberaux et les parlements. Ninet reproche ä ces

derniers leur contradiction, notamment le caractere castrateur de

leur Opposition ä Feclosion d'une vie democratique chez un peuple
«qui veut se developper»:

«Le gouvernement britannique, fidele ä sa mission nationale,
s'oppose par tous les moyens possibles ä la creation d'un parlement

egyptien auquel les populations aspirent. Rien ne lui coüte

pour ecraser ou reduire le Parti national, et dans cette croisade,
conduite ä la sourdine par l'agent diplomatique anglais au Caire,
il entraine infailliblement ä sa suite les autres cabinets. N'y a-t-il
pas lä tout un Systeme? Pourquoi cette antipathie des chefs du

parlementarisme britannique contre les premiers efforts parlementaires

d'un petit peuple qui veut se developper en se liberant
honorablement de ses engagements? Est-il besoin de Fexpliquer?
L'Egypte, erigee en nation, paralyserait l'action britannique en
s'affirmant au soleil. II vaut mieux, pour les Torries ou les Whigs,

60 F. Ponteil, La Miditerranie et les puissances, op. cit., p. 43.
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un ramassis de cinq millions de fellahs, tenus dans un esclavage
intellectuel complet, qu'un peuple de travailleurs libres» (lettre 25).

Dans son zele pour eclairer l'opinion internationale, ce
journaliste independant se heurte aux fausses nouvelles, que dif-
fusent les agences de presse. II s'eleve donc, avec une etonnante
clairvoyance, contre la mainmise sur 1'information par une mono-
polisation du telegraphe:

«Et lä ne s'arretent pas les influences oocultes de l'Angleterre,

ecrit-il en 1880, influences immenses et grandioses qui tou-
chent et s'etendent ä tout. De Londres aux stations orientales
les plus lointaines, ä l'Est, au Sud de notre monde, 24 cäbles
sous-marins reliant entre elles toutes les echelles de ITndo-Chine
et de FAustralie ä la metropole de l'empire britannique, sont
places dans les mains d'un consortium unique, essentiellement
anglais, qui en est le proprietaire. Pas une idee, pas un mot com-
mercial ou politique, ne peut electriquement franchir cet immense
espace sans etre tributaire de ces attaches metalliques, possession
incontestable et absolue de l'element britannique. Or, si l'on met
cette omnipotence magnetique ä cöte de la grandeur maritime
de la meme nation, on reconnaitra, sans se donner la peine de
faire aueune comparaison, que l'influence britannique dans ces

parages constitue un danger» (lettre 25).
C'est bien lä un procede du «Systeme» qu'il soupgonne. Une

Organisation rationnelle mobilise desormais les techniques modernes
au service de la politique de puissance61. II a vu se forger les
maillons de la chaine. Le cas d'un Dicey, publiciste et industriel,
est revelateur (lettre 53). Celui de YEastern Telegraph Company,
relayee par la flotte anglaise (lettre 83) ne l'est pas moins. Entre
les cercles d'affaires, les centres de propagande et les gouvernements

- avec leurs diplomates, leurs flottes et leurs armees - une
etroite Cooperation s'est etablie. «Les vaisseaux du condominium
sont les huissiers assermentes de la finance internationale» (lettre
82). «Si vous pouviez lire les depeches mensongeres qu'expedient
chaque jour les correspondants [...] vous seriez indigne. Et tout cela

61 Sur ce probleme, voir les travaux de Jacques Ellul, Propagandes,
Paris, A. Colin, 1962; L'illusion politique, R. Laffont, 1965; Histoire de la
propagande, P. U. F., 1967.
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pour la bourse. II faut la baisse pour arriver ä la hausse, au prix
meme de la liberte d'une nation et du sang de milliers d'indi-
vidus» (lettre 81). Car la violence constitue le dernier stade du

processus.
Processus gravement generalise: «L'Espagne au Maroc, lTtalie

dans la Tunisie, semblent s'agiter dans un sens annexioniste
dangereux pour la paix. Ces complications futures seront plus ou
moins conjurees, suivant que la question financiere egyptienne
sera plus ou moins promptement terminee» (lettre 20). Conscient
de l'identite des causes, Ninet est un des premiers ä predire des

effets en cascade: «Les evenements de Tunisie ont eu un immense
retentissement ici» (lettre 52). Et voici qu'il assiste au choc
militaire qui a lieu, en septembre 1882, au confluent de l'Afrique et de

l'Asie, les troupes anglaises ayant debarque du Canal de Suez. Cet
acte d'autorite condamnera l'Europe victorieuse ä ne rien soup-
gonner des reactions qu'elle aura provoquee. Ninet, lui, affirme,
d'apres plusieurs indices, que le defi sera releve:

Des troupes soudanaises se portent au secours d'Arabi (lettre 89).
De la Tripolitaine, «Si Mahamed el-Senoussi, chef de la ligue des

zaouias africaines», envoie des renforts (ibid.). LTslam manifeste
«un reveil general qui ebranlera l'Angleterre» (lettre 90). Et «Finde
britannique ne restera pas britannique» (lettres 13, 88). Propos de
visionnaire qui annonce «un vaste empire musulman de 200
millions d'ämes en Afrique et en Asie»! (lettre 90).

Le tiers monde, reconnaitra le lecteur de John Ninet, n'est qu'une
appellation recente d'un probleme longtemps mal pose62.

Chasse ä la correspondance de Ninet

D'une lettre ä l'autre, la tension augmente. A chaque etape,
Ninet evente le stratageme. Et ses cris d'alarme s'amplifient ä la
montee des perils. Le «Systeme», mis ä nu, lui en veut. II devient
la bete noire non seulement du khedive, mais aussi des

«puissances».

Le contre-amiral frangais Conrad, des eaux d'Alexandrie, le

62 Cf. la «premiere partie» de la these de S. B. Fabajallah, Le groupe
afro-asiatique dans le cadre des Nations Unies, Geneve, Droz, 1963.
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signale au ministere ä Paris, comme «pamphletaire» menant «une
action funeste63». Son nom se repete dans des Communications
diplomatiques «confidentielles». On desire le reduire au silence. Les
consuls de France ä Alexandrie, ä Port-Said, les directeurs de la
poste et les emissaires du khedive s'acharnent ä intercepter sa
correspondance64. Enfin, le 11 septembre 1882, le consul Dobignie
ecrit triomphalement de Port-Said ä son ministre ä Paris:

«Mr de Vorges [consul de France ä Alexandrie] m'a demande
de rechercher comment les lettres de Mr Ninet, correspondant du
Journal le Siecle, secretaire des commandements d'Arabi, parve-
naient en Europe et par quelle voie elles etaient dirigees.
J'ai longtemps cherche et ne trouvais aueune trace, lorsqu'un hasard
m'a donne la preuve materielle que les lettres etaient regues par
Mr de Boccard, vice-consul d'Italie et par ses soins acheminees sur
l'Europe.

«Mr de Boccard a ete brusquement rappele en Italie et remplace
par son collegue de Suez. Avant de partir, il n'a pas cru devoir
prevenir son successeur de ces relations; aussi Mr Vitto a-t-il ete
etonne de cette correspondance non signee, mais dont l'ecriture a ete
reconnue en son cabinet par un de mes amis, frangais de coeur et
d'esprit, etabli en Egypte depuis vingt ans, qui a ete en relations
avec Mr Ninet au Caire, ä l'occasion d'articles de journaux qui
lui avaient ete imputes et qui etaient düs ä la plume de Mr
Ninet. [...]

«Mr Ninet, ce triste pamphletaire que je connais depuis dix-huit
ans, capable de toute mauvaise action, cherche des ä present ä
etablir un alibi: il demandait ä Mr de Boccard de constater
qu'il etait ä Alexandrie pendant le bombardement et enfin de lui
faire connaitre s'il pouvait assurer sa fuite par la Syrie. Mr Ninet
envoyait aussi des lettres par cette voie ä Mr Gibbs, son ami,

63 A.E.: «Correspondance politique, Egypte, Agence et consulat general»,
vol. 74, f. 427-28. Le contre-amiral, Commandant en chef la Division navale
du Levant, au ministre de la Marine et des colonies. La Galissonniere,
Alexandrie, 20 juin 1882. Lettre communiquee, le 28 juin, par le ministre
de la Marine au president du Conseil, ministre des Äff. etrangeres.

64 A.E.: Ibid., vol. 75, Alexandrie, 20 aoüt 1882, de Vorges a Duclerc,
pres. du Conseil, min. des Äff. etrangeres, confidentielle.
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Directeur du telegraphe anglais, rappele d'ordre en Angleterre ä

cause de ses relations avec ce triste et fächeux personnage.»65
Deux jours apres, c'est la defaite egyptienne de Tel el-Kebir.

La flotte anglaise a viole la neutralite du Canal de Suez, scrupu-
leusement respectee par Arabi, qui s'etait fie - malgre l'opposition
de Ninet - aux promesses de Ferdinand de Lesseps. Des l'entree
des forces britanniques au Caire, le consul Edward Malet, par tele-

gramme chiffre, d'Alexandrie, demande au colonel Wilson d'ar-
reter le Suisse John Ninet: «Ninet should be kept in prison. He is a
dangerous man».66

Le parlement anglais discute les lettres de Ninet au Times

«Dans les cinq grandes salles de la prison, raconte Ninet, je
trouvai eparpilles, etendus ou assis sur des nattes, l'elite de l'Egypte:
des notables, des ulemas, des chefs de villages, le grand Mufti
du Caire, des ex-ministres, des journalistes, des juges, les plus grands
personnages nilotiques, une foule d'amis bien etonnes de me voir
apparaitre, souriant, au milieu d'eux. [...] Mahmoud pacha
Sami67, toujours hospitalier, m'offrit une place aupres de lui. Le
savant cheikh Abdou68 me serra la main.»69

L'insecurite qui plane cependant sur la vie des detenus, les
conditions sanitaires degradantes et la fievre qu'il contracte lui
dictent plus d'une lettre aux autorites. II demande un entretien
avec le consul de France, dont il releve juridiquement, ou le

secours du consul d'Angleterre, le nouveau maitre de l'Egypte.
En vain70. II doit partager, deux semaines durant, Finfamie des

65A.E.: «Correspondance politique des consuls, Egypte», vol. 3, f.
426-427, confidentielle.

«6F.O.: 141/166, Alex. 22 sept. 1882.
67 Mahmoud Sami al-Baroudi (1839-1904), president du cabinet nationaliste,

oü Arabi tenait le portefeuille de la Guerre, et un des plus grands
poetes de la Renaissance arabe. Cf. sur ce personnage, l'article d'HENBi
Pebes, «al-Bärüdi», in Enc. de l'Islam, 2e ed. (1960), I, pp. 1101-02, et la
biographie redigee en arabe par Ali M. al-Hadidi (Le Caire, 1967).

68 Sur ce reformateur (1849-1905), cf. supra, p. 261, note 52.
69 Arabi pacha, op. cit., p. 318.
70 F.O.: 141-164, part II et 141-165 part II, lettres des 26 et

27 sept. 1882, de Ninet a Malet.
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«indigenes». Transfere ensuite - sur un ordre mysterieux - dans un
sordide donjon d'Alexandrie, qu'emplissent les gemissements de
prisonniers brutalises, il est soudain expulse, embarque pour Smyrne,
ä bord d'un steamer de la marine egyptienne. Au bureau de la
douane, on Fa dote d'un faux passeport turc, qui lui soustrait son
immunite de Suisse et le destine ä des represailles, sans doute,
definitives...

Pendant Fescale au Piree, il reussit - comme dans un roman
d'aventures - ä s'evader. Un bateau en partance pour Naples le
recueille. Le 16 octobre 1882, Fagence Reuter annonce au monde
l'arrivee de John Ninet ä Berne. Mais il poursuit son voyage
jusqu'ä Londres, afin d'intervenir immediatement aupres des ministres
responsables de l'occupation militaire de l'Egypte, Earl Granville
et Lord Alcester. On decline, evidemment, de le recevoir.

Deux lettres qu'il adresse alors au Times fönt Sensation. La
redaction les intitule «M. Ninet's experiences» et «The Egyptian
prisoners» (25 et 31 octobre 1882). Les faits reveles par le Swiss
gentleman eveillent l'opinion et valent au gouvernement deux inter-
pellations ä la Chambre des Communes. A sir Wilfrid Lawson et
Lord Elcho, qui reclament des eclaircissements, le sous-secretaire
d'Etat aux Affaires etrangeres, Charles Dilke, embarrasse, promet des

rapports71. Ceux que le Foreign Office se häte de demander ä Malet
et au colonel Wilson, ne manqueront pas de biaiser sur les accusations

formees par Ninet72.
Nous reprendrons l'enquete en detail dans la biographie de John

Ninet que nous preparons. Si les questions touchant son expulsion
d'Egypte, ses griefs personnels et le sort, plus ou moins tra-
gique, de ses compagnons de prison, soulevees dans le parlement
anglais, regoivent un semblant de reponse, le probleme fondamental

- celui de l'occupation militaire d'un pays - restera entier. Ninet
le traite, apres une pause de deux mois. Sa derniere lettre au
Times, parue le 23 decembre 1882, sous le titre de «M. Ninet''s

71 Hansard's parliamentary debates, London, Cornelius Bück, vol. 274, col.
273/74 (27 oct. 1882); col. 659-60, 765 (2 nov. 1882).

72 F.O.: 141-153, N. 373, Granville ä Malet, 25 oct. 1882; 141-159,
N. 549, Malet ä Granville, 26 oct.; 141-153, N. 395, Granville ä Malet,
3 nov.; 78/3444, N. 821, Malet a Granville,
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views on Egypt», apporte ainsi, au seuil d'une ere nouvelle, la
conclusion de son experience.

Tout en reconnaissant le fait accompli, John Ninet trace dans

ce texte, avec precision, la ligne politique ä suivre par Foccupant.
II propose une Cooperation bipartite. Mais le modele qu'il etablit de

cette Cooperation se refere, paradoxalement, aux valeurs intrin-
seques d'un peuple vaineu et ä Facquis de sa revolution. Et
comme rien de bon ne se fera en dehors de l'authenticite nationale,

l'auteur renvoie Gladstone au cheikh Mohammed Abduh.
Profonde refutation des droits du conquerant!

Certaines conceptions typiques de la demoeratie suisse - le

recrutement de l'armee par exemple - apparaissent dans cette

simple prospective d'une Situation compliquee. Mais Ninet prechait
dans le desert: la doctrine imperialiste, en Grande Bretagne, venait
d'atteindre son apogee73. Negocier avec les indigenes etait une idee

insolite. Aussi, jusqu'en 1956 - annee de la double evacuation de

l'Egypte par les forces britanniques - l'histoire anglo-egyptienne
sera-t-elle un long et usant malentendu74. On sait quel tournant
cette date represente dans les relations internationales. Raison de

plus pour apprecier la lucidite des termes oü Ninet posait, dejä
en 1882, le probleme du tiers monde. II prefigure nettement les

prises de conscience de notre temps.

John Ninet et l'histoire contemporaine

Incarcere au Caire, sans mandat d'arret, Ninet proteste de son
innocence: il n'est qu'historien, affirme-t-il au consul britannique75,
et il veut en assumer Fentiere responsabilite.

Historien, Ninet Fest, incontestablement, par la totalite de son

oeuvre. A ses nombreuses brochures, ä ses articles, il ajoutera deux

73 A. F. Thobnton, The imperial idea and its enemies. A study in British
power, London, Macmillan, 1963.

74 Cf. John Mablowe, Anglo-Egyptian relations, 1800-1956, London,
Cresset Press, 1965. - A. Hüslee, Contribution ä l'etude de Velaboration
de la politique itrangere britannique (1945-1956), Geneve, Droz, 1961.

75 «I have not the slightest idea of the charges brought against me— as an
historian, a correspondent, a writer.» F.O. 141/165, part II, f. 418.
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ouvrages, publies dans sa vieillesse ä Geneve et ä Berne, et qui
developpent encore son theme de predilection: l'evolution nationale
et internationale de l'Egypte76. On sait la signification que prendra
cette region pour l'histoire contemporaine, meme pour «l'evolution
de l'humanite», si l'on en croit ce titre d'une collection celebre, oü
prend place justement le volume de Georges Hardy, la politique
coloniale et le partage de la terre aux XIX6 et XXe siecles.

Parmi les temoins oculaires, postes ä cet angle du monde pour
observer, au XIXe siecle, les nouvelles lignes de demarcation entre
les hommes, Ninet se distingue par Fampleur de ses competences.
Rares, en effet, sont les auteurs dont le fil des Souvenirs puisse
rattacher l'ere des Mamelouks ä celle de l'occupation anglaise. Pour
l'Egypte, c'est Fitineraire parcouru entre Fagonie du moyen äge et
la vie moderne. Voyageur, d'autre part, cet Europeen connait l'Amerique

montante, la Turquie declinante, et pousse ses peregrinations
jusqu'ä la mer Rouge et au golfe Persique77. Gräce donc ä la duree
et ä la gamme de ses activites, il Joint ä Fapproche diachro-
nique des evenements une approche synchronique, avec la profondeur

de champ necessaire. Et dans l'unite d'une conscience, ä travers
une aussi large latitude d'espace et de temps, les contours d'une
evolution generale se precisent.

Au coeur du temoignage, transparait le phenomene qui va s'ampli-
fier et secouer notre epoque: la revolution du tiers monde. Ninet
en a capte la genese, dans le microcosme egyptien, ä mesure que
des signes precurseurs pointaient ä Fhorizon et que les incidents
s'enchainaient pour constituer un cas classique. II s'agit, au fond,
d'une dimension de l'histoire de Fimperialisme. Dimension plus ou
moins estompee chez les historiographes occidentaux du mouvement,

les seuls, d'ailleurs, qui ont eu la parole. Comme l'a
remarque J.-P. Sartre, la population du monde se composait alors
d'un quart d'hommes et de trois quarts d'indigenes: «les premiers
disposaient du Verbe, les autres Pempruntaient»78. Venu de Fagro-

76 Arabi pacha (1884), Au pays des khidives (1890), op. cit.
77 Lettre de J. Ninet ä Alphonse de Candolle, Alexandrie 26 avril 1878.

Archives du Conservatoire botanique de Geneve.
78 J.-P. Sabtbe, Preface aux Damnis de la terre de Feanz Fanon,

Paris, Maspero, 1961, p. 9.
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nomie ä l'histoire, se qualifiant volontiers de «fellah suisse», Ninet
s'abime dans une tentative exceptionnelle pour donner une voix aux
indigenes et instituer le dialogue primordial qui manque.

D'oü la disgräce qui va peser sur la vie et l'oeuvre de cet homme.
D'oü, en revanche, l'impression de nouveaute qu'il reserve au lecteur
aujourd'hui.

Pour souligner Fapport de John Ninet au specialiste de l'histoire
contemporaine, partons de cette constatation globale de Pierre
Renouvin: «Dans les relations internationales, dit-il, l'influence des

conditions economiques et financieres, celle des courants de la
psychologie collective, celle enfin du comportement personnel des

hommes de gouvernement se completent et se penetrent»79.
Sous ce triple eclairage, le vaste tableau de John Ninet prend
toute sa valeur.

Homme d'affaires, son experience dans le circuit international
des matieres premieres et des capitaux, nous Favons explique, l'a
rendu tres attentif au röle des finances, comme mobile et comme
instrument de l'action politique des puissances. Si «les contacts
entre les hommes d'affaires et les dirigeants de la politique
exterieure ne laissent guere de traces ecrites dans les archives publiques

- les seules qui soient, la plupart du temps, accessibles aux
chercheurs»80, c'est par les «revelations opportunes» d'un tel observateur

que les lacunes, dans ce domaine, seraient comblees. A l'historien de

Fimperialisme, l'oeuvre de Ninet fournit un repertoire specifique. De
quoi eclaircir, en Foccurence, cette zone «insaisissable» qu'evoque
Felix Ponteil dans sa conclusion sur la Mediterranee et les

puissances depuis Vouverture jusqu'ä la nationalisation du Canal de

Suez91, et de quoi lever les doutes encore entretenus par des cher-

79 P. Renouvin, «L'histoire contemporaine des relations internationales.
Orientation de recherches», in Revue historique, CCXI (1954), n° 2, pp.
233-255, ici p. 255.

80 Ibid., p. 235.
81 Op. cit., p. 218: «La politique et la diplomatie sont dominees par

de puissants interets, ligues maritimes, groupes d'industriels et de
commercants, presse entretenue par les grands monopoles: ils sont insaisissables
et sans doute trop souvent leur action se traduit en decisions ürevo-
cables. Quand nous etudions un probleme de cet ordre, nous ne pouvons
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cheurs, quelquefois aussi serieux que D. C. M. Platt ou Robert
L. Tingor82.

Les facteurs economiques, consideres du point de vue Occidental,
l'ont cependant empörte, dans Fhistoriographie de Fimperialisme,
sur l'etude des courants de la psychologie collective. Les sciences
humaines s'en preoccupent. «Le probleme du tiers monde, ecrit
Jacques Berque, apparait aujourd'hui essentiellement comme celui
de la personne collective. Or, celui d'une de ses regions les plus
significatives, l'Egypte, a ete congu avant tout, pendant trois
quarts de siecle, comme economique et financier. Cela aura
commence par la Dette. Cela finira par la nationalisation du Canal.

[...] Nul ne se posait le probleme des rapports entre la realite
plantureuse de l'Egypte et Foppressive abstraction ä Iaquelle on la
reduisait.»83

John Ninet, quant ä lui, n'a cesse de poser ce probleme. II
nous introduit dans la collectivite «nilotique» qui Fa adopte. A sa

suite, nous beneficions d'une confiance que la nature secrete d'un
mouvement national refuse ä Fenqueteur intrus. Documents et faits
materiels nous sont livres. Mieux, nous saisissons des imponde-
rables inaccessibles sauf aux membres de la communaute. Les
donnees reelles sur le soulevement de 1882, telles que les a con-
signees la correspondance de Ninet, permettent ainsi de rectifier -
sans Fartifice d'une ideologie retrospective - Foptique qui avait
longtemps depouille ce mouvement national de ses fondements, en
Fassimilant ä une rebellion militaire84. Une chronique de quatre ans,

nous empecher de songer ä l'histoire que nous donnent les documents et
ä celle, en quelque sorte souterraine, que les filigranes des depeches
ne laissent pas transparaitre.» - Cf. aussi Heinz Gollwitzeb, L'impiria-
lisme europien, Editions de Cremille, 1970, pp. 72-73.

82 D. C. M. Platt, Finance, Trade and Politics in British Foreign
Policy, Oxford, Clarendon Press, 1968, pp. 154-180. - R. L. Tingoe, Moder-
nization and British Colonial Rule in Egypt, 1882-1914, Princeton Univ.
Press, 1966.

83 J. Bebque, L'Egypte, impirialisme et rivolution [1882-1952], Paris,
Gallimard, 1967, p. 176.

84 Cf. R. L. Tingob: «Some materials for a history of the 'Arabi
Revolution. A bibliographical survey», in Middle East Journal, XVI (1962),
n° 2, pp. 239-248. - Pour faire le point de la nouvelle litterature,
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au moment tournant, a le merite de decrire un mecanisme. Et
de ce grand reportage sur une revolution premonitoire, se degage
le Schema suivant85:

D'abord, le soubassement rural, une force de resistance latente
chez la masse paysanne se derobant ä la tyrannie du Pacha.
Societes secretes ensuite, oü se refugie la souffrance intolerable.
Les aspirations ä la justice ebauehent une vague synthese entre
lTslam provoque et la demoeratie moderne aeclimatee. Un plan de

reformes s'elabore, qui exprime Felan de liberation en exigences
constitutionnelles. Celles-ci sont formulees contre les abus de deux
adversaires - le khedive et le condominium - dont l'identification

claire sert ä cristalliser la doctrine. Le projet d'action s'anime

au moment privilegie d'un front uni. Front trahi enfin par une
classe sociale que tentent les grosses proprietes et la protection
imperiale (lettres 91, 93).

Intrigues, connivences d'interets, coalitions ephemeres ou conse-

quentes, defis, coleres et trahisons, tout s'agence organiquement
autour de la lutte centrale. Celle d'une vieille societe agricole face
ä une Europe industrialisee et conquerante. C'est dans cette
melee qu'on apprecie la connaissance inegalable qu'avait John
Ninet du «comportement personnel des hommes de gouvernement»,

developpee depuis 1952, sur ce mouvement national, cf. Geobge M. Haddad,
«The Arabi Revolt, comparisons and comments», in The Muslim World,
LIV (1964), n° 4, pp. 256-269. - A. Abdel-Rahim Mustafa, Misr
wa-l-mas'ala al-misriyya (L'Egypte et la question d'Egypte), Le Caire, Dar
al-Maaref, 1965, version arabe d'une these Ph. D., Londres, 1955, daetyl.,
The domestic and foreign affairs of Egypt from 1876 to 1882. - Lothab
Rathmann, Neue Aspekte des 'Arabi-Aufstandes 1879 bis 1882 in Ägypten,
Academie-Verlag, Berlin, 1968. - Anouab Abdel-Malek, Idiologie et renaissance

nationale, l'Egypte moderne, Paris, Anthropos, 1969.
85 Schema d'autant plus interessant que le pourquoi de la revolution

sollicite actuellement les chercheurs en sciences humaines. Parmi les
nombreuses etudes parues depuis mai 1968, cf. Jacques Ellul, Autopsie de la
rivolution, Paris, Calmann-Levy, 1969. - David Hoeowitz, Imperialism and
revolution, London, A. Lane, 1969. - Jean Beachleb, Les phinomenes
rivolutionnaires, Paris, P.U.F., 1970. - Peteb Calvebt, A study of revolution,
Oxford, Clarendon Press, 1970. - Ted Robeet Gubb, Why men rebel,
Princeton Univ. Press, 1970. - John Dünn, Modern Revolutions. An introduetion
to the analysis of a political phenomenon, Cambridge, Univ. Press, 1972.
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selon la formule de Pierre Renouvin. «L'histoire egyptienne ä

l'epoque de l'intervention etrangere - souligne Jacques Berque -
a tenu, dans beaueoup de circonstances, ä des traetations secretes

que la mise ä jour d'archives recentes et surtout de papiers per-
sonnels permettra seule d'elucider. [...] Et le mouvement national
au surplus comporte beaueoup d'aspects ou de moments encore
ignores ou hypothetiques, notamment quant au röle joue par tel ou
tel personnage.»86

Le röle joue par Ninet lui-meme depassait celui de correspondant
de presse. Pour relater Factualite, toutefois, il a utilise une
connaissance dejä profonde de deux generations. Connaissance des
individus et des groupes, mais aussi des denrees et des techniques,
des systemes et des forces en presence. Installe dans cette
perspective, il est capable de discerner les gestes essentiels, les

maturations, Fepaisseur des struetures. Son esprit republicain de
Genevois, son independance de Suisse ä l'egard d'une Europe com-
promise dans la colonisation, l'ont constamment aid6 ä definir le
positif et le negatif dans Fambiguite de son temps.

Au niveau du style seulement, on pourrait reprocher ä John
Ninet un ton passionne. Mais une fois faite la part de son
caractere ardent, de son education calviniste, de son ideal socio-
politique, on ne saurait recuser sa loyaute d'historien. II faut
marquer ici son desinteressement personnel, si manifeste dans les
documents concernant ses relations de famille ou d'affaires. Dans
le desequilibre d'un siecle secoue par la revolution industrielle, son
comportement chevaleresque, que nourrit l'amour chretien du
prochain, restera toujours aux prises avec les defections de la realite.
Gräce au recul dont dispose notre generation, on saura plutot gre
ä cet Europeen d'avoir nettement reflete un aspect meconnu de la
problematique colonialiste. II a mis sous les yeux de l'Occident
un speetacle original, qu'il a eu la vocation de dechiffrer87. Ses

lettres, ferment de Sympathie, montraient les virtualites d'une solu-

86 J. Beeque, op. cit., p. 9.
87 Pour mesurer l'importance de son point de vue, cf. les etudes

recentes sur les relations Europe-tiers monde, notamment Ignacy Sachs,
«Du moyen äge a nos jours. Europeoeentrisme et decouverte du tiers
monde», in Annales, Economies, Sociitis, Civilisations, XXI (1966), n° 3,
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tion positive avant que le malentendu en cours ne devint un etat de

fait. Elles offraient aux conquerants en marche un instrument de

reflexion et d'autocritique. Ninet devait insister, car une barriere de

langue et de culture separait les deux parties. II devait s'indigner
lorsque les campagnes de propagande brouillaient le langage du
fellah, qu'il s'employait ä rendre intelligible.

Ce chroniqueur se double donc d'un veritable ecrivain, bien

qu'il n'en affiche aueune pretention88. Contemporain du naturalisme,
Ninet veut donner des «photographies historiques» (lettres 17, 82).
Son realisme, entraine par la verve du journaliste, s'aecommode
certes du mot direct ou familier. Et sa phrase, evidemment, n'est

pas celle d'un puriste (il n'avait guere le temps de se relire, et
expediait parfois plus d'une lettre le meme jour). Mais le bonheur
de son expression jaillit d'une spontaneite qui embrasse la variete
et le mouvement de Factualite vecue. Faits divers, portraits,
dialogues, exclamations, apostrophes, allusions ironiques, ce sont lä
les proeedes de la satire, qu'appelle la Situation, sans doute; mais
ils appartiennent egalement ä une tradition genevoise de controverse

et de combat89. Si ces formes litteraires rehaussent le recit,
elles ne constituent cependant pas le but de l'auteur et n'enlevent
rien ä la veracite du document. Aussi la correspondance de John
Ninet, oü l'historien du monde contemporain puisera toute une

gamme d'informations, ne manque-t-elle pas d'agrement pour un
simple lecteur.

pp. 465-487. - V. G. Kiebnan, The lords of human kind, European attitudes
towards the outside world in the imperial age, London, Weidenfeld & Nicolson,
1969.

88 Cf. A. Louca, «A la recherche de John Ninet», in Annais of the

Faculty of arts, Ain Shams University, Caüo, VIII (1963), pp. 209-216.
89 Robebt de Tbaz, L'esprit de Geneve, Paris, Bernard Grasset, 1929,

p. 53.
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